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NOTES EDITORIALES 



• L'AVENTURE 



Les conditions du travail de TI.S. 
expliquent a la fois sa discipline et 
les formes d'hostilite qu'elle ren- 
contre. L'LS. ne veut pas tenir 
sa place dans T'edifice artistique ac- 
tuel, mais le sape souterrainement. 
Les situationnistes sont dans les 
catacombes de la culture connue, 

Quiconque a un peu vu le 
milieu social qui est defini par la 
propriete specialised des choses 
culturelles, sait bien que tout le 
monde y meprise a peu pres tout le 
monde, et que chacun y ennuie tous 
les autres. Mais c'est une condition 
non dissimulee de ce milieu, une 
constatation claire pour tous ; c'est 
meme la premiere banalite que les 
individus s'y transmettent dans le 
premier moment de toute conversa- 
tion. A quoi tient done leur resigna- 
tion ? Evidemment au fait qu'ils ne 
peuvent etre porteurs d'un projet 
commun. Chacun reconnait alors 
dans les autres sa propre insigni- 
fiance et son conditionnement : pre- 
cisement, la demission qu'il a du 
souscrire lui-meme pour participer 
a ce milieu separe, et a ses fins 
reglees. 

Pris dans ce cadre, les gens n'o'nt 
ni le besoin ni la possibility objec- 
tive d'aucune sorte de sanction. lis 
se retrouvent toujours, au meme 
point, poliment. Les dissentiments, 
personnels ou ideologiques, restent 
secondaires par rapport a cette 
communaute. Pour l'LS., et la lutte 
qu'elle se propose, l'exclusion est 
une arme possible et necessaire. 



C'est la seule arme de tout groupe 
fonde sur ia liberte complete des 
individus. Personne parmi nous 
n'aime controler ni juger, et ce 
controle vaut par son usage prati- 
que, non comme sanction morale. 
Le « terrorisme » de l'exclusion 
dans TI.S. ne peut en rien se compa- 
rer aux memes pratiques dans des 
mouvements politiques, par des 
bureaucraties tenant un pouvoir. 
C'est au contraire l'extreme ambi- 
guite de la condition des artistes, a 
tout moment sollicites de s'integrer 
dans la petite sphere du pouvoir 
social a eux reservee, qui impose 
une discipline. Cette discipline defi- 
nit nettement une plate-forme in- 
corruptible, dont Pabandon ne se 
rattrapera pas. Autrement, il y au- 
rait rapidement osmose entre cette 
plate-forme et le milieu culturel 
dominant, par la multiplicite des 
sorties et des rentrees. La question 
de Tavant-garde culturelle au- 
jourd'hui nous parait ne pouvoir 
etre posee qu'au niveau d'un ensem- 
ble, non seulement de travaux 
collectifs, mais d'une collectivite de 
problemes en interaction. II y a 
done des gens qui ont ete exclus de 
ri.S. Certains se sont integres au 
monde qu'ils combattaient ; d'autres 
n'arrivent qu'a se rapprocher mise- 
rablement entre eux, alors qu'ils 
n'ont en commun que leur rupture 
avec nous, precisement survenue 
pour des raisons opposees. D'autres 
restent dignes dans I'isolement, et 
nous avons ete bien places pour 
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JE REGRETTE WANTER, MAIS Y 
JE NE VEUX M'ASSOCIER ACE N 
GENRE DE POLITIQUE. JE VOUS 
REMETSMA DEMISSION 




VOUS POUVEZ VOUS RET1RER WO D RAN 
DE M^ME QUE CEUX aUl PART AGENT VOW 
SCRUPULES,^ 




QUATRE CON- 
SEILLERS SOR- 
TIRENT DE LA 
SALLE DE R£U 
NION. . . LA ST- 
ANCE FUT SUS- 
PENDUE MAIS 
LE PRESIDENT 
WANTER N' EN 
FUT PAS CON- 
VAINCU DE- 
MODIFIER SA 
POLITIQUE. 



connaitre leurs talents, Pensons- 
nous qu'en sortant de l'LS. ils ont 
rorapu avec 1'avant-garde ? Olii, 
nous le pensons. II n'y a pas, pour 
le moment, une autre organisation 
reunie en vue d'une tache de cette 
ampleur. 

Les objections d'ordre sentimen- 
tal nous paraissent recouvrir la plus 
profonde mystification. Toute la 
formation economique-sociale tend a 
faire predominer le passe, a fixer 
l'homme vivant, a le reifier en mar- 
chandis-e. Ainsi, un monde sentimen- 
tal ou les gouts et les relations avec 
les gens recommencent est le pro- 
duit direct du monde economique 
et social oil les gi&shes doivent etre 
re petes chaque jour, dans l'esclavage 
de la production eapitaliste. Le 
gout du faux-nouveau exprime sa 
nostalgie malheureuse. 

Les injures contre l'LS., et surtout 
quand elles proviennent de gens qui 
ont ete au prealable exclus de cet 
accord, sont d'abord une mesure de 
la passion personnelle qui a pu s'y 
employer. Renversee en hostilite 
sans reserve, une telle passion a pu 
faire dire que nous etions des 
faineants, des staliniens, des im- 
posteurs, et cent autres traits bien 
trouves. L'un a dit que l'LS. n'etait 
rien d'autre qu'une entente econo- 
miaue bien organisee pour le trafic 
de Tart moderne ; mais d'autres ont 
avance que e'etait plutot pour le 
trafic de la drogue. D'autres encore 
affirment que nous n'avons jamais 
vendu de la drogue, ayant nous- 
mem es un trop vif penchant pour sa 



consommation. Ou font le compte 
de nos vices sexuels. On s'est empor- 
te jusqu'a nous traiter d'arrivistes. 

Ges attaques ont ete longtemps 
chuchotees autour de nous par les 
memes gens qui affectaient publi- 
quement de nous ignorer. Mais ce 
silence commence maintenant a etre 
rorapu de plus en plus frequemment 
par de vives critiques publiques. 
Ainsi ce recent numero special de 
Poesie Nouvelle qui mele a beaucoup 
d'accusations de ce calibre, deux ou 
trois contre-sens peut-etre sinceres. 
Ges gens nous definissent comrae 
etant des « vitalistes », quoique nous 
ayons fait la plus radicale critique 
de la pauvrete de toute la vie 
permise ; et sont si parfaitement 
englues dans le monde du spectacle 
que, pour rattacher notre conception 
de la situation a quelque chose qu'ils 
connaissaient, ils ne sont pas alles 
chercher plus loin que dans Phisto- 
rique des pretentions de la mise 
en scene de theatre. (Les memes 
tenants d'un neo-lettrisme, en pre- 
sentant en juin dernier une exposi- 
tion d'art « supertemporel » qui 
appelait une collaboration ulterieure 
du public, ont voulu aussi inteerer 
Tanti-art de l'LS., et particu'iere- 
ment la peinture detournee d'Asger 
Jorn, mais en le transcrivant dans 
leur systeme metaphysique d'un 
spectacle signe pour toujours, qui 
cherche a porter jusque dans la 
neantisation totale de l'art lui- 
meme les ambitions ridicules de 
Tartiste officiel du siecle dernier.) 
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A cet'e neantisation d'une culture, 
nous ne cloutons pas qu'appartien- 
nent aussi certaines manifestations 
d'un art critique employe en ce 
moment par le courant situation- 
niste. Xon seulement la peinture 
detournee mais par exemple Yunite 
scenique dont une preface est 
publiee dans ce numero, ou un film 
comme Critique de la Separation. 




La difference, c'est que toute notre 
action dans la culture s'est liee a 
un programme de renversement de 
cette culture elle-meme ; et a la 
formation et an progres d'une 
instrumentation nouvelle, qui est la 
force situationniste organisee. 

De curieux emissaires voy agent a 
travers 1'Europe, et plus loin ; se 
rencontrent, porteurs d'i ncroyables 
instructions. 




A la question : Pourquoi avons- 
nous favorise un regroupement 
si passionne dans cette sphere 
culturelle, dont pourtant nous re- 
jetons la realite presente ? — la 
reponse est : Parc-e que la culture 
est le centre de signification d'une 
societe sans signification. Cette 
culture vide est au coeur d'une 
existence vide, et la reinvention 
d'une entreprise de transformation 
generale du monde doit aussi et 
d'abord etre posee sur ce terrain. 
Renoncer a revendiuuer le pouvoir 
dans la culture serait laisser ce 
pouvoir a ceux qui l'ont. 

Nous savons bien que la culture a 
abattre ne tombera reellement 
qu*avec la totalite de la formation 
economique-sociale qui la soutient. 
Mais, sans plus attendre, Tlnterna- 
tionale situationniste se propose de 
TafFronter sur toute son etendue, 
jusqu'a imposer un controle et une 
instrumentation situationnistes au- 
tonomes contre ceux que detien- 
nent les autorites cultnrelles existan- 
tes, c'est-a-dire jusqu'a un etat de 
double pouvoir dans la culture. 



m LA MINUTE DE VERITE 

« Les soussignes, considerant ([tie 
chacun doit se prononcer sur des 
actes qu'il est desormais impossible 
de presenter comme des fails divers 
de l'aventure individuelle ; conside- 
rant qu'eux-memes, a leur p.ace et 
selon leurs moyens, ont le devoir 
dMntervenir, non pas pour donner 
(les conseils aux hommes qui ont a 



se decider personnellement face a 
des problemes aussi graves, mais 
pour demander a ceux qui les 
jugent de ne pas se laisser prendre 
a l'equivoque des mots et des 
valeurs, declarent : 

« — - Nous respectons et jugeons 
justifie le refus de prendre les armes 
contre le peuple algerien. 
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« — Nous respectons et jugeons 
justiiiee la conduite des Francais 
qui estiment de leur devoir d'ap- 
porter aide et protection aux Al- 
geriens opprimes au nom du peuple 
francais. 

« — La cause du peuple algerien, 
qui contribue de facon decisive a 
ruiner le systeme colonial, est la 
cause de tous les hommes libres, » 
Telles sont les conclusions d'une 
Declaration sur le droit a Via- 
soumission dans la guerre d'Algerie, 
signee par 121 artistes et intellec- 
tuels, qui a ete publiee au debut de 
septembre. Des poursuites ayant ete 
aussitot engagees, et les premieres 
inculpations notifiees, dans le cou- 
rant du mois de septembre, 60 a 70 
noms s'ajouterent a la premiere 
liste ; dont certains etaient connus 
pour etre assez eloignes de tout 
radicalisme politique. Pour briser 
ce mouvement, le gouvernement 
n'hesita pas a recourir a des sanc- 
tions exceptionnelles, annoncees le 
28 septembre. Tandis que les fonc- 
tionnaires (generalement de Pensei- 
gnement) etaient suspendus, tous les 
signataires se voyaient bannis de la 
radio-television, leurs noms memes 
ne pouvant plus y etre cites ; et reje- 
tes des theatres subventionnes ou des 
films normalement enregistres par 
le Centre National du Cinema. En 
outre, a ce jour, les peines maxima- 
les relatives au delit reconnu dans 
ce texte, passaient de plusieurs mois 
a plusieurs annees de prison. Par 
ces mesures, le gouvernement admet- 
tait qu'il ne pouvait contenir Pex- 
tension du scandal qu'au moyen 
d'une guerre ouverte contre toute la 
liberte culturelle dans ce pays. Ces 
extremites paraissent d'ailleurs avoir 
ete peu payantes puisque plus de 
60 signatures se porterent apres 
cette date sur la declaration in- 
terdite — qui totalise a ce jour 
254 signatures au moins. Et puisque 
•les inculpations ne se succedent 
qu'avec une grande lenteur. 

L'effet de la « Declaration des 
121 », grace a la publicite que la 
repression lui assurait en France et 
a l'etranger, fut loin d'etre negli- 



geable. On vit Tinteliigence garantie 
francaise se compter sur un noble 
manifeste qui appelait le pouvoir a 
frapper plus vite et plus fort contre 
Panti-France ; le spirituel journal 
de 1'intellectuel Poujade stigmatiser 
sur huit colonnes a la une « le 
manifeste des pederastes » ; et 
certains vieux specialistes de la 
mise en question totale des « pers- 
pectives » sociales se questionner 
promptement sur leur propre par- 
ticipation a cet exces, et s'employer 
aussitot a detourner des signatures 
vers une petition respectueuse, par 
Iaquelle la Federation de PEduca- 
tion Nationale faisait savoir qu'elle 
souhaitait que cette guerre se ter- 
minat par une negociation (on pense 
particulierement a E. Morin et 
C. Lefort). 

Dans la couche culturelle, I-e me- 
rite de cette declaration est d'avoir 
apporte une ligne de separation fort 
nette. Les signataires ne represen- 
ted nullement une politique d'avant- 
garde, ni un programme coherent, 
ni merae un rassemblement dont — 
en dehors de ce geste — on pourrait 
approuver la plupart des individus. 
Mais tous ceux qui n'ont pas voulu, 
dans ces circonstances, prendre 
parti pour la cause indivise de la 
liberte des Algeriens et des intel- 
lectuels francais poursuivis, ont 
contresigne, au contraire, Paveu 
que toutes leurs eventuelles preten- 
tions a roder encore parmi les pro- 
blemes d'un « avant-gardisme » 
quelconque devront etre traitees 
toujours par le rire et le mepris. 
C'est ainsi que Ton ne s'etonne pas 
de n'avoir guere revu dans cette 
galere les cretins qui avaient or- 
ganise quelques mois auparavant un 
anti-proces, ou leur idee-force, pour 
compenser leur hideuse deficience 
artistique, sociale et intellectuelle, 
etait que Pon devait rejeter tout 
jugement pour que la liberte soit 
vraiment defendue. Fideles a eux- 
memes, ils n'ont pas juge qu'il y ait 
eu auelque liberte a defendre avec 
les 121. 

Politiquement, cette declaration 
n'a pas ete sans servir au relatif 
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reveil de l'opinion francaise depuis 
trois mois. Le soir du 27 octobre, 
malgre Peclatant sabotage des 
communistes, et le frein de toutes 
les bureaucraties syndicales, la jeu- 
nesse, surtout etudiante, a pu mener 
une premiere manifestation de rue 
contre la guerre. Une certaine 
prise de conscience s'opere, apres 
des annees de mystifications et de 
demissions. 

Le 11 decembre, la revolution al- 



gerienne, avec l'intervention des 
masses dans les rues d'Alger et 
d'Oran, a fait entendre aux sourds 
les plus resolus qu'elle etait en effet 
« la cause du peuple algerien » dans 
son ensemble. Le meme scandale 
n'est plus exprime par un tract des 
intellectuels, mais avec le sang 
des foules desarmees. II s'adresse 
toujours, finalement, au proletariat 
de France, dont intervention seule 
pourrait achever la guerre vite et 
Men. 



• LA FRO NT I ERE S1TUATIONNISTE 

On sait ce que n'est pas TLS. ; 
quel terrain elle ne se soucie plus 
d'occuper (ou settlement d'une fac,on 
marginale, en lutte contre toutes les 
conditions existantes). II est plus dif- 
ficile de dire ou va TLS., de carac- 
teriser positivement le projet situa- 
tionniste. On peut enumerer pour- 
tant, fragmentairement, certaines 
positions provisoires de sa marche. 

A Tencontre des corps hierarchises 
de specialistes que constituent, de 
plus en plus, les bureaucraties, ar- 
mees, et meme partis politiques du 
monde moderne, FI.S., on le verra 
un jour, se presente comme la forme 
la plus pure d'un corps anti-hie- 
rarchique d'anti-specialistes. 

La critique et la construction si- 
tuationnistes conc-ernent, a tous les 
niveaux, la valeur d'usage de la vie. 
Comme notre conception de l'ur- 
banisme est une critique de Pur- 
banisme ; comme notre experience 
des loisirs est en fait un refus du 
loisir (au sens dominant de separa- 
tion et passivite) ; de meme si nous 
designons notre champ d'action 
dans la vie quotidienne, il s'agit 
d'une critique de la vie quotidienne, 
mais qui devra etre « critique radi- 
cale effectuee, -et non plus souhaitee, 
indiquee » (Frankin, Esquisses pro- 
grammatiqnes), cette critique prati- 
que de la vie auotidienne allant vers 
son depassempnt dans le « quotidien 
rendu impossible » . 

Nous ne pensons pas avoir invente 



des idees extraordinaires dans la 
culture moderne, mais plutot avoir 
commence a faire remarquer Tex- 
traordinaire de son neant. Les spe- 
cialistes de la production culturelle 
sont ceux qui se resignent le plus 
aisement a leur separation, et done 
a leur carence. Mais e'est Tensem- 
ble de la societe presente qui ne 
peut eviter le probleme de la 
recuperation de ses infinies capaci- 
tes alienees, incontrolees. 




L'abondance, comme avenir hu- 
main, ne saurait etre abondance 
d'objets, meme d*objets « culturels » 
appartenant au passe ou recommen- 
ces sur ce modele, mais abondance 
de situations (de la vie, de dimen- 
sions de la vie). Dans le cadre 



actuel d'une propagande de la 
consommation, la mystification fon- 
damentale de la publicite est d'as- 
socier des idees de bonheur a des 
objets (television, ou meubles de 
jardin, ou automobile, etc.), et d'ail- 
leurs en rompant le lien naturel que 
ces objets peuvent entretenir avec 
d'autres, pour leur faire consti'uer 
cvant tout un milieu materiel d'un 
« haul standing ». Cette image im- 
posee du bonheur constiUiant aussi 
le caractere directement terroriste 
de la publicite. Cependant, le 
« bonheur », tel momcn* hmireux, 
dependent d'une realite globale qui 
n'implique pas moins que des 
personnages en situation : des per- 
sonnes vivantes et le moment qui 
est leur eclairage et leur sens (leur 
marge de possible). Dans la publi- 
cite, les objets sont traites comme 
passionnants, sur le mode passionne 



(« comme la vie doit eire transfor- 
mer quand on possede line merveil- 
leuse voiture comme celle-ci »). 
Mais rien de ce qui serait plus digne 
d'interet ne peut etre traite sans 
meUre en peril le conditionnement 
d'ensemble : quand la publicite 
s'occupe d'une passion reelle, il ne 
s'agit que de la publicite d'un 
spectacle. 

L'architechire encore a faire doii 
s'eearter des preoccupations de 
beaute spectaculaire de Tancienne 
architecture monumentale ; au pro- 
fit d'organisations topologiques com- 
mandant une participation gene- 
rale. Nous jouerons sur la topopho- 
bie et creerons une topophilie. Le 
situationniste considere son envi- 
ronnement et lui-meme comme 
plastiques. 

La nouvelle architecture pourra 
commencer ses premiers exercices 




Londres, septembre I960. Lcs situationnistes au cinema. 
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pratiques par le detournement de 
blocs affectifs d'ambiance ancien- 
nement definis (le chateau, par 
exemple). L'emploi du detourne- 
ment, dans Farchiteeture comme 




pour construire des situations, mar- 
que le reinvestissement des produits 
qu'il s'agit de soustraire aux fins 
de l'actuelle organisation economi- 
que-sociale, et la rupture avec le 
souci formaliste de creer abstraite- 
ment de 1'inconnu. II s'agit de libe- 
rer d'abord les desirs existants, de 
Jes deployer dans les dimensions 
nouvelles d'une realisation in- 
connue. 

C'est ainsi que les recherches 
dans la voie d'un art direct des 
situations viennent d'avancer sans 
doute considerablement avec la pre- 
miere ebauche d'une notation prea- 
lable des lignes de force des evene- 
ments d'une situation projetee. II 
s'agit de schemas, d'equa^ions ou 
les participants pourraient choisir 
quelles inconnues its vont jouer, 
serieusement, sans spectateurs, et 
sans autre but que ce jeu. Voici as- 
surement un prototype d'arme effi- 
cace dans la lutte contre l'alienation, 
bonne en tout cas pour rompre avec 
les affligeantes conventions du liber- 



tinage ; une premiere reprise de 
1'avance sur la voie fourieriste des 
« parcours de bonheur ». II faut 
aj outer que nous ne soutenons 
aucune forme souhaitable ou garan- 
tie de bonheur. Et aussi que ces 
schemas, plus ou moins precises et 
completes, ne peuvent servir que de 
piste de depart pour sauter dans 
1'inconnu ouvert par un arrange- 
ment calcule d'evenements. Ces 
schemas sont encore une applica- 
tion d u principe sit uat /o ( n n is te de 
la catapulte, observe au cours de la 
derive des 29, 30 et 31 mai a 
Bruxelles et Amsterdam. Inexpe- 
rience a fait apparaitre en ce cas 
qu'une tres forte acceleration de la 
traversee de 1'espace social, organi- 
see temporairement et sous des pre- 
textes utilitaires par exemple, pou- 
vait avoir pour effet de projeter 
brusquement les sujets, au moment 
ou Facceleration cesse, dans une 
derive qu'ils parcourent sur leur 
vitesse acquise. Bien evidemment, 
on ne doit pas perdre de vue que 
toute experience qui peut elre 
montee a partir de bases restreintes, 
en depit de sa valeur en renseigne- 
ments et aussi en propagande, etant 
seulement a Vechelle du laboratoire, 
a un degre infinitesimal de Tensem- 
ble social, presentera non seulement 
une difference d'echelle mais une 
difference de nature par rapport 
aux constructions futures de la vie. 
Mais ce laboratoire herite de toutes 
les creations d'une sphere culturelle 
epuisee ; et en prepare le depasse- 
ment concret. 

Voici done les ultimes avant-postes 
de la culture. Au-dela, commence la 
conquete de la vie quotidienne. 
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Renseignements situationnistes 



Le premier numero de la revue Spar (La Piste), organe de la section 
allemande des U.S., a paru a Munich en aout I960, ouvert par une traduction 
du manifeste situationniste du 17 mai. Le second numero, paru en novembre, 
est pour la plus grande part employe a rendre compte de la Conference de 
Londres. 



Pinot-Gallizio et G. Melanotte ont ete excius de l'LS. en juin. Par naivete 
ou arnvisme, ils s'etaient laisses entrainer a des contacts, puis a des collabora- 
tions, en Italie, avec des milieux ideologiquement inaeceptables. Un premier 
blame (cf. les Kenseignem'ents situationmstes de notre n° 4 a propos du 
critique Guasco, notoirement Jie au jesuite Tapie) n'avait pas eorrige ieur 
politique. La decision de les exclure a done ete prise sans les entendre 
davantage. 

Constant, cependant, qui avait a juste raison denonce leur conduite, ne 
sest pas satistfait de cette rupture. II deplorait, d'autre part, que nous ayons 
du recourir a la meme mesure quelques mois auparavant contre des architectes 
de la section hollandaise, qui n'avaient pas craint d'entreprendre la 
construction d'une eglise. Plus profondement, 'Constant s'etait trouve en 
opposition avec FI.S. parce qu^l s'etait preoccupe en priorite, et presque en 
exolusivite, des questions de structures de certains ensembles d'urbanisme 
unitaire, alors que d'autres situationnistes rappelaient qu J au stade present 
d'un tel projet il 6tait necessaire de mettre l'accent sur son contenu (de jeu, 
de creation libre de la vie quotidienne). Les theses de Constant valorisaient 
done les techniciens des formes architecturales par rapport a toute recherche 
d'une culture globale. Et la simple egalite de traitement, quant a la conduite 
minimum exigee des uns et des autres, lui paraissait deja disproportionnee 
en severite. Constant a declare alors, dans le meme mois de juin, que puisqu'il 
etait en desaccord avec la discipline de l^LlS., il voulait reprendre sa liberte 
a cet egard, pour une duree que la suite des evenements determinerait. Nous 
ayons r^pondu que, en dehors de toute idee d'hostilite ou de demerite, le sens 
d'arme pratique que nous avons de longue date assure aux ruptures enregis- 
tr6es par TI.S. permettait seulement de choisir immediatement entre une de- 
mission definitive ou le renoncement a cette forme de pression. Constant 
a choisi de quitter l'LS. 



En juin, le premier numero de la revue Cahier pour un paysage a inuenter 
a paru a Montreal. Ce numero 1 joint une dizaine d'articles reproduits ^Inter- 
nationale Situationniste a des textes de Patrick Straram, qui en est le directeur, 
et d'un certain nombre de ses camarades canadiens, II s'agit de la premiere 
publication qui manifeste ouvertement Textension de la propagande situation- 
niste sur le continent americain. 



10 



Christian Christensen, a qui Jorn avait dedie sa Critique de la politique 
economique, est mort le 10 juin I960, au Danemark. 

Le 20 juillet a ete publie, en France, un document etabli par P. Canjuers 
et Debord, sur le capitalisme et la culture : Preliminaires pour une definition 
de V unite du programme revolutionnaire. C'est une plate-forme de discussion 
dans l'l.S. ; et pour sa liaison avec des militants revolutionnaires du raouve- 
ment ouvrier. 



Le musee de Silkeborg, dans le Jutland, qui se trouvait deja etre le 
principal musee d'art moderne de tous les pays scandinaves, vient de fonder 
une bibliotheque situationniste. Cette bibliotheque est elle-meme subdivisee 
en une section pre-situationniste, reunissant toute la documentation souhai™ 
table sur les mouvements d'avant-garde depuis 1945, qui ont pu tenir quelquie 
role dans la preparation du mouvement situationniste ; une section situation- 
niste proprement dite, comportant toutes les publications de l'LS. ; une section 
historique destinee a recevoir les travaux sur l'l.S. et qui, de fait, pour le 
moment, accueille settlement la propagande anti-situationniste qui a commence 
de paraitre ca et la. Enfin, et c'est probablement son initiative la plus 
interessante, cette bibliotheque a ouvert une section des copies ou seront 
conserves tous les ouvrages imitant Tune quelconque des realisations de nos 
amis dont Tetrange role dans Tart actuel, du fait meme de l'eur appartenance 
a TI.S., n'est evidemment pas volontiers reconnu. Des diagrammes accessibles 
indiqueront avec une certitude scientifique les dates de parution du modele 
et de ses suites, qui ont deja ete plusieurs fois quasi-immediates. Ainsi, tres 
loin de ces miserables discussions entre « avant-gardistes », auxquelles les 
situationnistes n'ont jamais voulu participer, la bibliotheque de Silkeborg 
fournira objectivement un metre-etalon de Vavant-garde calturelle. Nous^ ne 
doutons pas que, dans les prochaines annees, beaucoup d'historiens specialises 
d'Europe et d'Amerique, et ulterieurem-ent d'Asie et d'Afrique, ne fassent le 
voyage de Silkeborg a seule fin de completer et de controler leur documentation 
a ce « Pavilion de Breteuil » d'un nouveau genre. 

Et nous souhaitons que Fintelligent projet, elabore par le musee de Sil- 
keborg, de completer cette bibliotheque par une annexe cinematographique, 
ou seraient deposees des copies de chaque film concerne, trouve bientot tous 
les moyens materiels qu'impliquerait sa realisation. 

• 

Au debut de septembre, l'LS. a ete saisie de la demande du groupe 
allemand Eadama d'adherer collectivement en ^envoyant un ou plusieurs repre- 
sentants a la Conference de Londres, qui devait se reunir le 24 de ce mois, 
Apres avoir entendu un rapport sur cette question, reclame a la section 
allemande, l'l.S. a conclu qu'il n'etait pas acceptable de reconnaitre en Alle- 
magne une deuxieme formation situationniste independante^ de sa premiere 
section, avec un programme plus ou moins different, -et inconnu ; et qui 
decidait unilateralement que ces differences etaient assez minces pour entrer 
dans H.S., mais assez fortes pour rester organisee en groupe distinct sur le 
plan national. Ge groupe a done ete prevenu qu*il ne pouvait etre invite a 
la Conference ; et que ses membres ne pourraient rejoindre eventuellement 
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PLS. qu'au moyen d'adhesions individnelles a notre section allemande. A 
Fexception du cas d'un seul d'entre eux, qui ne pourra d'aucune maniere etre 
examine, a cause de ses positions personnelles anterieures. 

• 

Avertie de Parrestation d'Alexander Trocchi a New-York, eonsidere 
comme un gangster simplement parce que la police l'aurait trouve porteur 
de trois sortes de stupefiants, la Conference de Londres a immediatement 
adopte, le 27 septembre, une resolution en sa faveur, qui a ete lue le lendemain 
devant le public reuni a Y Institute of Contemporary Arts. 

En execution du mandat a eux donne par la Conference, trois situation- 
nistes ont signe un tract diffuse le 7 octobre : Hands off Alexander Trocchi. 
Ce texte, assez modere pour etre signe par des gens capables de defendre, a 
defaut de plus, la liberte des artistes, se place en efFet volontairement sur 
le terrain simplement artistique, pour servir dans ce cas juridique concret. 
Et il fait remarquer que ce statut artistique ne pourrait etre conteste a 
Alexander Trocchi que « pour cette seule raison qu'il represente un nouveau 
type d'artiste <», comme d'ailleurs tous les situationnistes. Sans compter 
ceux-ci, cet appel a deja reuni 81 noms d'artistes, d'ecrivains ou critiques de 
plusieurs pays (Grande-Bretagne, Allemagne, France, Hollande, Belgique, 
Suede, Israel, Danemark, Canada et Etats-Unis). II ne s'est trouve jusqu'ici 
que deux individus pour le juger trop compromettant, et oser le dire. Plusieurs 
personnes, qui n'ont pas encore communique leur reponse, auront certaine- 
ment Toccasion de la faire connaitre avant longtemps. Nous publierons 
prochainement ici les suites de cette affaire, ainsi que tous les details et 
commentaires utiles sur les prises de position de toutes sortes. 

Interroge le 21 novembre, a Paris, par la police judiciaire, sur sa 
participation a la « Declaration des 121 », Debord a repondu qu'il 1'avait 
signee aussitot qu'elle lui avait ete communiquee, ce qui s'est trouve etre le 
29 septembre seulement, au lendemain done de la publication des ordonnances 
par lesquelles le gouvernement gaulliste, en aggravant exagerement les sanc- 
tions legales encourues, defiait ceux qui le condamnent d'oser le dire. Qu'il 
n'avait pas participe a la redaction ou a la diffusion de ce texte, parce que 
personne ne lui en avait fourni l'occasion. Que cependant, comme Instruction 
en cours semblait chercher a isoler un petit nombre de signataires plus 
responsables que d'autres, on devait inscrire dans sa deposition que, du seul 
fait d'avoir signe ladite declaration, il assumait une responsabilite complete 
dans l'edition et la diffusion, « egale a celle de n'importe lequel de ses 
signataires, quelles que soient les responsabilites personnelles qu'il veuille 
reconnaitre » . 

Le Conseil Central de 1'I.S., dont la formation et la composition avaient 
ete decidees par la Conference de Londres, a tenu sa premiere session en 
Belgiquie, pres de Bruxelles, du 4 au 6 novembre. Le Conseil a delibere de la 
campagne entreprise en faveur d'Alexander Trocchi ; des conditions de 
Pactivite des situationnistes en Allemagne (debut d'une repression au nom 
de Pordre moral, qui est deja parvenue a la condamnation de 1'etudiant Dohl 
pour un ecrit blasphematoire) et en France ; de nos relations avec des 



12 



tendances politique* revolutionnaires ; des preparatifs de notre intervention 
contre PU.X.E.S.C.O. (publication (Pun questionnaire pour servir au recrute- 
ment (Pun nouveau personnel) ; de la publication en 19(31 d'une revue 
situationniste en langue anglaise : The Sitiiationist Times. 

Le Conseil a pris plusieurs decisions tres importantes conoernant Tor- 
ganisation, legale et pratique, de notre entreprise de construction dans 
Purbanisme. A etudie egalement quelques formes du controle, par dfes 
situationnistes, de Patmosphere et des evenements dans des micro-societes 
isolees. 

Enfin, le Conseil a decide de profiter sans plus tardcr des progres enregis- 
tres par PI.S., et des soutiens qu'elle a commence a rencontrer, pour 
faire un exemple contre la plus representative dies tendances de cette 
intelligentsia pseudo-gauchiste et conformiste qui avait laborieusement 
organise le silence autour de nous jusqu'ici ; et dont la demission sur tous 
les terrains commence a apparaitre aux yeux des gens avertis : la revue 
francaise Arguments, Le Conseil a decide que toute p'ersonne qui collaborera 
a larevue Arguments a partir du l* r janvier 1961 ne pourra en aucun cas 
etre admise, a quelque moment de Pavenir que ce soit, parmi les situation- 
nistes. L'annonee de ce boycott tire sa force de l'importance que nous savons 
garantie a PI.S. an mo ins dans la culture des annees qui vont suivre. Aux 
interesses de risquer le pari contraire, si les compagnies douteuses les 
attirent. 

Precisement, le nomme Edgar Morin, direct-eur tV Arguments, s'apercevant 
qu'il commence a etre en butte au mepris public (ce que les situationnistes 
viennent d'affirmer officiellement avait ete exprime spontanement par 
plusieurs personnes sollicitees de participer a Pactuel Arguments ; mais 
discretement, ce qui risquait de nuire a la solidite du boycott qui s'impose), 
apres avoir essaye de rencontrer plusieurs situationnistes, qui ont refuse sans 
commentaire, ou fait repondre qu'il etait beau-coup trop tard, s'emploie a 
repandre une. fumee complice sur son cas. Alors qu'il est visiblement condamne 
pour toute revolution piteuse de la revue ex-revolutionnaire qu'il dirige ; pour 
sa complicity (voir son stupide n° 19 sur « L'art en question ») avec le 
royaliste et antisemite Georges Mathieu ; et pour son grossier sabotage du 
mouvement de signatures qui se portaient sur la « Declaration des 121 » 
combattue a ce moment avec de grands moyens par le pouvoir gaulliste 
(cf. son article de YObservateur du 29 septembre) ; le Morin en question 
repand le bruit — toujours de bouche a oreille — que des situationnistes 
1'accuseraient partout d'avoir plagie un film experimental fait par Tun d'eux 
en 1959, et jamais projete en France, dans un autre film auquel lui-meme 
travaillait cette annee. Ce bruit est absolument faux ; et d'autant plus que 
personne dans 1'I.S. ou Ton est assez habitue a etre copie sur nombre de details 
accessibles, n'a jamais trouve utile de laire des declarations la-dessus, meme 
dans les occasions les plus frappantes. Simplement, un situationniste (Asger 
Jorn) a formule une seule fois le soupcon d'une imitation en Poccurrence, 
parlant a une tierce personne qui Pavait tres inexactement averti des 
occupations cinematographiques du louche Morin. L'hypothese de Jorn s'ex- 
pliquait amplement par ce qu'il connaissait de. la mauvaise foi et de Phostilite 
misereuse du personnage. D'ailleurs, si Morin avait du realiser un film, etant 
donne son imbecillite artistique, il eut bien fallu qu'il copiat quelqifun, 
consciemment ou non. Mais pour cette annee, pas de probleme : c'est Jean 
Rouch qui a fait le film. Et Morin, decidement fin specialiste de la diversion, 
n'a parle de cela que pour user du seul talent que tout le monde est force de 
lui reconnaitre. 
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RESOLUTION 



OF THE FOURTH CONFERENCE OF THE SITUATIONIST INTERNATIONAL 



CONCERNING THE IMPRISONMENT OF ALEXANDER TROCCHI 



The delegates to the fourth conference 
of the Situationist International, being 
informed of the arrest in the United States 
of their friend Alexander Trocchi, and 
of his charge of use of, and traffic in drugs, 
declare that the Situationist International 
retains full confidence in Alexander Trocchi. 




The conference DECLARES thatTrocchi 
could not have, in any case, traffic in 
drugs ; this is clearly a police provocation 
by which the situationist will not allow 
themselves to be intimidated ; 



AFFIRMS that drug taking is without 
importance ; 



APPOINTS Asger Jorn, Jacqueline de 
Jong and Guy Debord to take immediate 
action on behalf of Alexander Trocchi 
and to report upon such action to the 
Situationist International at the earliest 
moment ; 



CALLS in particular upon the cultural 
authorities of Britain and on all British 
intellectuals who value liberty to demand 
the setting free of Alexander Trocchi, 
who is beyond all doubt England's most 
intelligent creative artist today. 



London, 27th September 1960. 
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UOPINION COMMUNE SUR LM. S., CETTE ANIM£lE 

(revue de presse) 



ALLEMAGNE 



« Les gens du groupe de Munich (« Spur ») suivent en courant les 
situationnistes internationaux (chef : A. Jorn)... Courageux en paroles, ils ne 
courent pourtant pas assez vite, handicapes par leur mentalite pesante. 
Vouloir ; pouvoir : quel contraste ! » 

Vernissage, octobre 1960. 

« Mais quelle intention one done les jeunes Samson quant an remplacemeni 
de Lordre eorrompu qu'ils veulent abattre ? Ici, ils s'en remettent a Porganisa- 
tion des situationnistes, a laquelle ils appartiennent en groupe. Ils citent le 
manifeste du 17 mai 1960... C'est evidemmenc quelque chose d'international, 
qui a tenu un Congres, international naturellement, en 1959. De quoi s'agit-iP? 
«Les artistes », dit le manifeste, « en sont venus a etre entierement separes 
de la societe, comme ils sont separes entre eux par la concurrence. » Voila 
qui est bien dit ! Et dans cette situation, nos situationnistes decouvrent 
l'origine- des maux notes plus hauts. En contrepartie, Guy Debord et ses amis 
s'imaginent realiser une « culture situationniste » , qui exigerait une « partici- 
pation generate » de chacun. Au lieu des objets conserves, Tart serait 
« communaute du moment directement vecu», une creation universelle et 
anonyme. Cela supposerait, on s'en doute, « une revolution du comportement »... 
II y "a reellement beaucoup de signes d'une insatisfaction croissante, d'une 
« crise de la culture ». Mais les buts des rebelles ne different pas tellement 
entre eux. Avant de definir la monochromie comme une polemique impro- 
ductive — ne sont-ils pas eux-memes des polemistes ? — les partisans de 
«Spur» devraient etudier le theatre de Gelsenkirchen, et les manifestes 
d'Yves Klein. Le « gouvernement de la sensibilite » n'est pas aussi loin qu'ils 
le pensent de leur << culture situationniste ». Seulement, elie a etc inventee avec 
beaucoup plus de precision. » 

John Anthony Thwaites, « Pionniers Furieux* 
(Deutsche Zeitung, 23-9-60). 

«Pour sortir de cette impasse, ce jeune groupe ne voit qu'une alternative : 
renoncer a la peinture comme art individuel pour l'employer dans un nouveau 
cadre « situationniste ». Quel mot monstrueux ! De tels manifestes sont interes- 
sants en tant que svmptomes de Tinquietude et du malaise. Celui-ci contient 
aussi des verites "de detail, mais ses auteurs se tiennent trop pres des 
phenomenes et des slogans, de sorte que la verite leur echappe. » 

Fritz Nemitz. 
(Die Kultur, octobre 1960). 
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FRANCE 



« Par dela les realisations de leur esthetique « critique », les protagonistes 
de ce mouvement ont envisage theoriquement le troisieme horizon, (Jans lequel 
au lieu que la peinture cherche a se depasser soi-meme, elle accepte d'etre 
depassee et remplacee par un art universel et plus concret. Le developpement 
de la technique n'est-il pas apte, en effet, a susciter d-e nouveaux ensembles 
structures, non plus images, mais concrets, sous la forme de nouvelles situa- 
tions ? Leur rapport direct avec Taction comblerait le vide de Pancienne 
immediatete, perdue. Mais ce n'est encore la qu'une vue de l'esprit. » 

Francoise Choay. 

(Arguments, n° 19, octobre I960). 



« Les recherches de la culture (des matieres et des formes artistiques, 
des mecanismes philosophiques et des verites scientifiques sur l'homme et 
la nature) representent un effort long et patient et toute rupture avec cet 
ensemble de connaissances ne peut signifier qu'un retour a la barbaric. 

« Or. certains intellectuels incapables d'integrer leur vision vague et 
fausse — contredite par l'experience — dans la culture, preferent rejeter 
la culture plutot que de reviser leurs concepts et de se reviser eux-memes... 
Les situationnistes qui pretendent, au nom de 1'organisation de la societe 
future, rompre avec les elements de la culture passee et meme les rejeter 
pour leur substituer brutalement des valeurs « vitalistes », sous-sous-culturelles. 
ne sont meme pas des marxistes, mais pire, des troglodytes. 

« Je dis pire, car nous quittons alors le marxisme le phis bas, pour 
rejoindre carrement le fascisme, la reaction repetee sous differents pretextes, 
que nous avons connue depuis le calife Omar et Taneantissement irreparable 
de la bibliotheque d'Alexandrie, jusqu'a Tanti-culture d'un Goering. A condition 
d'accroitre sa force sociale, Tlnternationale situationniste, comme d'autres 
« neo » proletariens ou nationalistes, peut essayer d'etouffer, qu-elque temps, 
de 1'exterieur, la progression intrinseque de la culture, mais finalemen" la 
recherche des disciplines d-e la connaissance rejettera et punira nos reaction- 
naires ignorants, comme elle en a rejete et puni d'autres, dans le passe. 

« Et lorsqu'o'n constate combien d'annees durent des fautes aussi frap- 
pantes que le nazisme, le communisme ou, a un niveau de propagation plus 
limite, l'expression situationniste, qui a aneanti inutilement tant d'energies, 
j<? comprends que certains veuillent m'engager a perdre un peu de mes forces 
pour devoiler d'aucunes impostures. » 

Poesie Xoimelle, Xumero Special sur TI.S. (X" 13, octobre 1960). 

Se trouve a Paris, 13, rue de Mulhouse. 



« L'egocentrisme megalomane, sur le plan des rapports entre artistes, 
aboutit a unc volonte de depasscment des autres en prenant garde de ne pas 
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se faire englober soi-meme. Je Tai deja ecrit et dit. » 

Robert Estivals, « Lettre a Debord sur les consequences 
de la megalomanie... » {Grammes, n° 5). 



« Eh bien ! Xon ! Je me refuse a soupconner une pensee profonde 
derriere des phrases creuses et des expressions qu'on emploie sans en savoir 
le sens exact.., II est vraiment necessaire de s'y mettre a plusieurs pour 
massacrer la langue francaise aussi allegrement et avec line pareille assurance. 
II faudra pourtant en finir un jour avec ces pseudo-intellectuels d'une fausse 
avant-garde qui en sont encore a se montrer « leur pipi ». Quand on 
s'embarque dans une Critique pour une construction de situation, on risque 
d'aller loin, surtout avec le timonier Patrick Straram qui y publie des textes 
refuses ailleurs, sans se demander si ses petits ecrits n'auraient pas ete refuses^ 
non pas a cause de leur audace, mais tout simplement parce qu'ils sont 
insignifiants et pitoyables. » 

Jean-Guy Pilon (Liberie 60, n° 9-10, ete 1960). 



« Je me bute a un vocabulaire a la fois farfelu et deja sclerose, qui ne 
parvient tout de merae pas a renouveler tant de lieux coramuns. Je constate, 
une fois de plus, ce desir plus ou moins conscient d^une securite intellectuelle 
que donnerait un autre svsteme scolastique — aupres duquel la terminologie 
et le contexte de la pensee medievale paraissent la fraicheur et la spontaneite 




TATEURDE MA- 
GNUS UN HOMME 
DONT LA ME:GALO 
MANIE (1) ATTEI- 
GNAIT DES PRO- 
PORTIONS SID^- 
RALES. 



ET MAINTENANT 
VOICI TARDOS DIC- 



(1) D^LIRE DES 
GRANDEURS. 



CANADA 



m ernes. » 



Clement Lockquell (Le Devoir de Montreal, 16-7-60). 
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« Je ne saurais dire a quel point j'ai ete decu. Le ton y etait, les mots 
cependant laissent tout un paysage a re-inventer. Et cette Internationale 
situationniste qui n'a d'international que le titre . La vie est trop cruelle 
pour qu'on se prenne ainsi au serieux. Le surrealisme etait vrai, le situation- 
nisme reste une construction de quelques esprits cultives... Mais il faut parler 
clair. Henault, Miron, Portugais, Lapointe, Dube parlent clair. Mais ils ne 
semblent pas situationnistes et ne sont qu'appendices au cahier de Patrick 
Straram. Nous commencons d'apprendre a dissocier nos problemes sexuels et 
personnels de ceux de notre peuple. A preferer le peuple... Tout dire, mais 
parler clair. Alors seulement, nous inventerons ce paysage pour que d'autres 
y puissent vivre. Nos enfants par exemple. » 

Jacques Godbout (Liberie 60, n° 9-10). 
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LA QUATRIEME CONFERENCE DE L'l. S. 
A LONDRES 



La IV e Conference de Tlnterna- 
tionale situationniste s'est reunie a 
Londres, a une adresse tenue se- 
crete de YEast End, du 24 au 28 
septembre 1960, dix-sept mois apres 
la Conference de Munich (avril 
1959). Les situationnistes assembles 
a Londres etaient : Debord, Jac- 
queline de Jong, Jorn, Kotanyi, 
Katja Lin dell, Jorgen Nash, Prem, 
Sturm, Maurice AVyckaert et H.P. 
Zimmer. Les travaux de la Confe- 
rence, habilement places a l'ecart 
de tout contact des milieux artisti- 
ques ou des journaux londoniens, 
etaient en fait abrites dans les 
locaux de la « Societe des Gens de 
mer britanniques » a Limehouse 
« quartier celebre par ses crimi- 
nels » {Spar n° 2). 

Le 25 septembre, la reunion de la 
premiere seance commence par un 
debat sur I'adoption d'un ordre du 
jour en dix-sept points, d'une ine- 
gale importance, dont finalement 
trois seront disjoints et renvoyes a 
un autre debat de 1'I.S. Asger Jorn 
est porte a la presidence de la 
seance ; et gardera d'ailleurs dans 
toutes les suivantes sa fonction de 
chairman. 

Ensuite, la Conference entend un 
rapport d'Attila Kotanyi, qui dure 
quelques minutes et sera suivi de 
deux jours de discussion. Kotanyi 
defmit FI.S. d'abord par Impro- 
priation d'un equipement pour 
construire des terrains de ren- 
contre. Commentant les definitions 
qu'il a proposees, U montre que la 
conception philosophique du dialo- 
gue et de la rencontre comme alie- 
nation et tragedie, comme tentative 
de communication filtree negative- 
ment par ses moyens, est une criti- 
que insuffisante puisque « nous sa- 
vons que, pour des causes toutes 




differentes, ces rencontres memes 
ne se produisent pas ». On peut 
calculer, statistiquement, entre les 
deplacements possibles, la part du 
vide, du temps perdu. « Le manque 
de rencontres est exprimable en un 
chiffre concret, qui pourrait carac- 
teriser I'etat historique du monde »... 
« Notre activite, decoulant de cette 
analyse, doit critiquer pratiqw- 
ment les motifs pour lesquels il n'y 
a pas de rencontres (independam- 
ment de tout « progres » des moyens 
de communication par exemple). Et 
creer des bases (des « chateaux » 
situationnistes) des endroits repre- 
sentant une accumulation d'ele- 
ments de rencontre et de derive : 
concretement, des batiments qui 
nous appartiennent, Creer la commu- 
nication entre ces bases (communi- 
cation permanente ou non). Ceci 
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est le minimum de la construction 
des situations. » Kotanyi propose 
d'envisager ce plan dans des limites 
definies, et done des limites de 
temps : une planification du temps 
necessaire pour installer ce reseau 
minimum ; qui se subordonnerait 
les autres instruments situationnis- 
tes, y compris Pappareil de sa pro- 
pagande, de ses publications. 




La discussion de ces perspectives 
conduit a poser la question : Dans 
quelle mesure 1'I.S. est-elle un mou- 
vement politique ? Diverses reponses 
affirment que 1'I.S. est politique au 
sens qu'elle ne voit en dehors d'elle 
que des sous-politiciens. Le debat 
atteint une certaine confusion. De- 
bord propose, pour degager nette- 
ment l'opinion de la Conference, 
que chacun reponde par eerit a un 
questionnaire demandant s'il estime 
qu'il y a « des forces dans la societe 
sur lesquelles 1'I.S. peut s'appuyer ? 
Quelles forces ? Dans quelles 
conditions ? » Ce questionnaire ar- 
rete et rempli, la lecture des pre- 
mieres reponses fait apparaitre que 
1'I.S. entend etablir un programme 
de liberation d'ensemble, et agir en 
accord avec d'autres forces a 
1'echelle sociale (Kotanyi : « S'ap- 
puyer sur ce que nous appelons 
libre. » — Jorn : « Nous sommes 
contre la specialisation et la ra- 
tionalisation, mais non contre elles 
en tant qu'instruments... les mouve- 
ments des groupes sociaux sont de- 
termines par -le caractere de leurs 
desirs. Nous ne pouvons accepter 
d'autres mouvements sociaux que 
dans la mesure ou ils tournent dans 
notre sens. Nous sommes la nouvelle 
revolution... pour agir avec les au- 



tres organisations qui, en dehors de 
nous, cherchent la meme voie. »). 
La seance est levee alors. 

Au debut de la seconde seance, le 
26 septembre, Heimrad Prem lit une 
declaration de la section allemande 
en reponse au questionnaire. Redi- 
gee a Tissue de la seance de la veille, 
cette declaration, tres longue, atta- 
que dans les reponses exprimees la 
veille la tendance au soutien d'un 
proletariat revolutionnaire, car les 
signataires doutent fortement des 
capacites revolutionnaires des ou- 
vriers contre les entreprises bureau- 
cratiques qui ont domine leur 
mouvement. La section allemande 
estime que 1'I.S. doit s'appreter a 
realiser seule tout son programme, 
en mobilisant les artistes d'avant- 
garde, que la societe actuelle place 
dans des conditions intolerables, et 
qui ne peuvent compter que sur eux- 
memes pour s'emparer des amies 
du conditionnement. Debord repond 
par une vive critique de ces posi- 
tions. 




Une seance de nuit reprend 
l'examen de la declaration alle- 
mande. Nash intervient contre elle, 
en affirmant la capacite de 1'I.S. 
d'agir immediatement sur le terrain 
des organisations sociales et politi- 
ques. II preconise Torganisation sys- 
tematique de Tinfiltration d'ele- 
ments situationnistes clandestins 
partout ou ce sera utile. Nash est 
approuve, en principe, par tout le 
monde, avec diverses reserves cir- 
constancielles. Cependant, le debat 
sur les positions allemandes ne 
cesse d'etre relance, ramene a son 
noyau central : l'hypothese des ou- 
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vriers satisfaits. Kotanyi s'adresse 
aux delegues allemands pour leur 
rappeler que si depuis 1945, ils out 
vu en Allemagne des ouvriers appa- 
remment passifs et satisfaits, et des 
greves legales organisees avec de la 
musique pour distraire les syndi- 
ques, dans d'autres pays capitalistes 
avances, les greves « sauvages » se 
sont multipliers. II ajoute qu'a son 
avis, ils meconnaissent profonde- 
ment l'ouvrier allemand lui-meme. 
Jorn repond a Prem, qui a fait une 
distinction entre questions spiri- 
tuelles et materieiles, qu'il faut en 
flnir avec eette distinction, qu'il 
faut « que les valeurs materieiles 
reprennent une importance « spiri- 
tuelle», et que les capacites spiri- 
tuelles soient valorisees seulement a 
travers leur materialisation ; en 
d'autres termes, que le monde de- 
vienne artistique an sens defini 
jnsqn'a ce jour par VIS, ». Jacqueline 
de Jong demande que, pour simpli- 
fier une discussion devenue obscure, 
et compliquee encore par certaines 
traductions (la langue dominante 
de la Conference est Pallemand), 
chacun declare s j il approuve ou 
non la mise au point de Jorn. Tous 
y souscrivent. Sur les theses alle- 
mandes, Debord propose que la ma- 
jorite annonce ouvertement qu'elle 
les reprouve. On s'accorde alors 
pour que les deux tendances arretent 
separement leur position. La mino- 
rite allemande se retire pour delibe- 




rer dans une piece voisine. Quand 
elle reritre en seance, Zimmer an- 



nonce, au nom de son groupe, qu'ils 
retirent la declaration precedente, 
non parce qu'ils pensent qu'elle est 
depourvue d'importance, mais pour 
ne pas freiner maintenant l'activite 
situationniste. II conclut : « Nous 
declarons nous identifier avec tous 
les actes deja faits par 1'I.S., avec ou 
sans nous, et a ceux qui se feront 
dans tout I'avenir previsible. Nous 
sommes aussi d'accord avec toutes 
les idees publiees par ri.S., en reser- 
vant I'avenir de la discussion d'au- 
jourd'hui, que nous considerons 
comme secondaire par rapport au 
developpement d'ensemble. » Tous 
acceptent. Cependant Kotanyi, puis 
Debord, demandent que Ton inscrive 
qu'ils n'estiment pas que la question 
discutee aujourd'hui soit secondaire. 
Les situationnistes allemands sont 
d'accord pour supprimer cette der- 
niere phrase. La seance est levee, 
tres tard dans la nuit. 




Une sortie de ia British Sailors Society. 

La quatrieme seance, du 27, 
adopte une resolution sur l'empri- 
sonnement d'Alexander Trocchi ; et 
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decide de Fattitude a tenir le 
lendemain a F« Institut des Arts 
Conteraporains » ou Wyckaert doit 
faire une declaration publique an 
nom de la Conference. Tout le 
monde est d'avis de traiter avec 
mepris ce cercle d'esthetes moder- 
nistes. A propos du manifeste du 
17 mai, approuve par tous, Jorn 
sonligne que « la liquidation du 
monde de la privation, sous toutes 
ses formes » signifie que, pour nous, 
la fin de la privation contient aussi 
la liberie de se priver, de refuser 
n'importe quelle chose, tout contort 
obligatoire ; a defaut de quoi la 
disparition d'une privation intro- 
duit une alienation nouvelle. 

La Conference decide de remanier 
Forganisation de FI.S. en instituant 
un Conseii Central qui se reunira 
dans dififerentes villes d'Europe a 
des intervalles pouvant varier de six 
a huit semaines. Tout membre de 
FI.S. pourra participer aux travaux 
de ce Conseii qui, apres chaque 
reunion, devra communiquer irame- 
diatement a tous les informations 
reunies et les decisions prises. Mais 
le trait essentiel de cette institution 
est qu'il suffrra d'une decision de la 
majorite de ses membres — nommes 
par chaque Conference — pour 
engager toute FI.S. Ainsi, une 
conception federative de FI.S. fon- 
dee sur Fautonomie nationale, qui 
avait ete imposee des Forigine par 
Finfluence de la section italienne a 
Cosio d'Arroscia, est abandonnee. 
Un tel organisme debattant claire- 
ment de la direction de FI.S. a paru 
preferable a Farbitraire d'un centra- 
lisme de fait, incontrole, inevitable 
dans un mouvement si disperse geo- 
graphiquement, du moment qu'il 
mene une reelle action collective. 
Chaque annee, la Conference de 
FI.S., qui reste Fautorite supreme du 
mouvement, doit reunir tous les 
situationnistes et, dans la mesure ou 
ceci n'est pas realisable pratique- 
meiit, il est decide que les absents 
devront, autant que possible, remet- 
tre a la Conference un mandat 
precis, par ecrit, ou en chargeant 
un autre situationniste, nommement, 



de le representer. hes debats theo- 
riques seront normalement du res- 
sort de la Conference, alors que 
le Conseii devra surtout assurer 
le developpement des pouvoirs de 
FI.S. Dans Fintervalle des Conferen- 
ces, le Conseii Central aura cepen- 
dant le droit d'admettre une nou- 
velle section dans FI.S. et, dans ce 
cas, pourra inviter un delegue de 
cette section a devenir membre du 
Conseii. 

Le premier Conseii designe par la 
Conference de Londres est compose 
des membres de Fancien Comite de 
redaction du bulletin de FI.S., plus 
Nash, nomme a Funanimite pour y 
representer les pays scandinaves. 
En outre, Kotanyi a ete invite a y 
occuper la place laissee vacante par 
la demission de Constant. 




La seance se termine par le choix 
du lieu ou se reunira la prochaine 
Conference. Plusieurs propositions 
ayant ete ecartees, le vote se joue 
entre Berlin et Goteborg, en Suede. 
C'est Goteborg qui Femporte. 

Le 28 septembre, la cinquieme 
seance adopte une « Declaration sur 
la folie », presentee par la section 
allemande, qui affirme : « Aussi 
longtemps que la societe dans son 
ensemble sera folle... nous nous 
opposerons par tous les moyens a 
la qualification de folie, et aux 
consequences qu'elle pourrait entrai- 
ner, dans le cas de membres de 
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I'l.S. Le critere de la raison ou (ie la 
folie, pour la psychiatrie moderne, 
etant en derniere analyse la reussile 
sociale, nous refusons aussi absolu- 
ment la qualification de folie a 
propos de tout artiste moderne. » La 
Conference adopte line resolution 
transferant a Bruxelles le bureau 
d'urbanisme unitaire de I'l.S., dont 
Attila Kotanyi est nomme directeur. 

Kotanyi declare alors qu'il faut 
se preoccuper du controle legislatif 
de l'urbanisrae : « Tout ce qui est 
construit actuellement n'est pas 
construit sur le terrain, mais sur 
la loi. » Et, a defaut, on en resterait 
aux maquettes. Jorn parle d'imposer 
une nouvelle geometrie, car il est 
apparent qu'il y a un rapport direct 
entre la geometrie euclidienne et la 
legislation en vigueur. La seance 
s'acheve par quelques decisions 
pratiques, concernant notamment la 
mainmise sur l'U.X.E.S.C.O. 





Le meme soir, a V Institute of 
Contemporary Arts, Maurice Wyc- 
kaert a communique une declaration 
officielle de la Conference qui ve- 
nait de s'achever, declaration qui 
n'avait pas a etre suivie, en un tel 
lieu, de discussion parce que, 
comme a repondu Jorn a ce public 
« la discussion a dure quatre jours, 
maintenant tout est clair et nous 
sommes d'accord ». De plus, la pre- 
miere traduction que 1'I.G.A. avait 
fait etablir pour cette soiree avait 
ete trouvee si mauvaise, et d'une 
signification si alteree, que les situa- 
tion nistes avaient du faire voir 
que personne n'aurait l'occasion de 
prendre la parole ici avant qu'on 
leur ait apporte une traduction plei- 
nement satisfaisante. Comme ils 
occupaient les lieux en force suffi- 
sante, et comme le temps travaillait 
visiblement pour eux, les responsa- 
bles de 1'I.C.A, durent s'y employer 
sur-le-champ, durant environ deux 
heures. Pendant la derniere heure, 
et quelque temps avant, le public 
deja entierement reuni s'impatien- 
tait. Cependant, tres pen de gens 
sortirent au cours de cette longue 
attente ; davantage pendant Pexcel- 
lent discours de Wyckaert. C'est que 
le texte avait ete, finalement, tres 
bien traduit. 



23 



Documents 



RAPPORT SUR LE TERRAIN DE L'l.S. 



Ce que je dois dire ici, je constate que c'est deja assez largement discute 
dans FI.S., et done que cela a perdu une grande part de son interet. Veuillez 
ni'en excuser. Je me bornerai a trois propositions pour « situer » Flnter- 
nationale situationniste elle-meme, parmi l'ensemble des autres problemes 
artistiques ou politiques. 

Fondamentalement, je demande que Ton considere : 

a) 1'I.S. comme une rencontre (qui est aussi bien passion, et denonciation) 

equipee materiellement. Je mets l'accent sur « equipee materiellement » ; 

b) que le stade de preparation pour l'equipement de base (stade que vous 

pouvez qualifier de pre-situationniste, ou pre-artistique, etc.) est controle 
par l'automatisme capitaliste ; 

c) que l'equipement de base, c'est Instrumentation des facultes situationnistes. 

Attila KOTANYL 



INTERVENTION DE J. NASH (SUEDE) 



De ce que j'ai entendu jusqu'a present, je retire l'impression qu'un certain 
pessimisme existe dans U.S., et ce pessimisme s'est exprime tres fortement 
dans la declaration de la section allemande. Nos experiences scandinaves 
montrent cependant que de petits groupes, avec une force explosive, et une 
veritable theorie d'action, peuvent faire beaucoup plus qu'on ne Timagine 
en Angleterre, en Allemagne ou en France. J'ai travaille plusieurs annees avec 
les organisations culturelles ouvrieres. On a cree, dans les pays scandinaves, 
un notable bien-etre economique pour la classe ouvriere. Mais on ne sait 
evidemment pas a quel but culturel pourrait servir ce bien-etre economique, 
puisque ceci poserait la question du sens de la vie. Alors, en attendant, on 
sert aux ouvriers la culture confectionnee par le capitalisme, puisque c'est 
la seule. On sait bien que ce ne sont que les produits du capitalisme culturel 
mais, dans la democratic moderne, l'aile gauche a un tres grand interet a 
organiser la distribution de ce produit. Et naturellement, n'a rien a gagner a 
une veritable creation. 

Avec TI.S., il serait possible de former des groupes restreints mais dotes 
d'une grande ' force de penetration, qui sauraient faire apparaitre des 
possibility de creation ; de meme que les communistes ont organise des 
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equipes de choc simplem-ent pour developper les possibilites de consommation 
culturelle. 

J'ai ete moi-meme pendant trois ans dans la direction du syndicat des 
ouvriers metallurgisies. II y a deux ans, j'ai assiste a un grand congres de 
toutes les organisations syndicates scandinaves. Quelqu'un a fait savoir^ que 
les caisses de greve n'avaient pas servi depuis dix ans, parce qu'il y avait un 
plein-emploi permanent et pas de greve. La Suede avait meme importe 60.000 
ouvriers etrangers. Dans ces caisses de greve il y avait trente millions — 
en Deutsche Mark — et on ne savait que faire de cet argent. C'etait lale 
gros probleme de cetle assemblee. 

L'l.S. est la premiere organisation dans laquelle les groupes dont je parte 
pourraient collaborer, pour la subversion de tout cela. II faut employer ce 
bon vieux systeme de Finfiltration : il n'y a pas de mei-lleur moyen. Je 
propose que nous ayons des membres secrets, et prets a travailler illegalement 
dans diverses sortes d'organisations : dans les ministeres culturels, dans 
1T.N.E.S.C.O., les gouvernements, les syndicats, les journaux, la radio, la 
television, et partout ou il faudra. 

Le secret donnera rapidement a ces agents une liberte d'action beaucoup 
plus grande que sTls etaient connus parmi les membres officiels de TLS. Ces 
methodes, qui entre autres choses adaptent certaines experiences de l'anarcho- 
syndicalisme, seront tres efficaces. 

Jorgen NASH, 



RESOLUTION SUR LE BUREAU D'URBANISME UNITAIRE 



La IV e Conference constate que le « bureau de recherches pour un 
urbanisme unitaire», ouvert en 1959 par l'LS. a Amsterdam, ne peut y etre 
maintenu, les situationnistes qui en avaient la charge ayant du etre renvoyes 
parce qu'ils s'etaient engages dans des entreprises radicalement ennemies de 
ri.S., et reactionnaires ; 

convient de nommer d'autres situationnistes pour assurer le developpe- 
ment du travail de recherche et d'application de 1'U.U. 

La Conference decide que l'LS. delegue A. Kotanyi a la direction de son 
bureau d'urbanisme unitaire, responsable devant elle ; 

fixe te siege de ce bureau a Bruxelles. 

Londres, le 28 septembre 1960. 
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DECLARATION FAITE AU NOM DE LA IV CONFERENCE DE L'l.S. 
devant V Institute of Contemporary Arts 



Mesdames, Messieurs, 

L'LC.A. a annonce ici Line declaration du mouvement « International 
Situationism », ce qui est une erreur par rapport aux termes de 1' acceptation 
que nous avions eommuniquee a FI.C.A. 

II n'y a pas de situationnisme. Pas de doctrine appelee ainsi. C'est une 
experience pratique que nous app-elons situationniste, et qui est organisee en 
mouvement international discipline. Si vous avez compris maintenant qu'il 
n'y a pas de situationnisme, avec cela deja vous n'avez pas perdu votre soiree. 
Si, en plus, vous comprenez quelque chose d'autre, alors vous partirez d'ici 
avec un benefice supplementaire. 

D'abord, considerez qu'aucune des ceuvres que nous pouvons faire mainte- 
nant n'est parvenue an stade situationniste. Nous nous proposons seulement 
de realiser bientot, collectivement, les premiers ensembles pre-situationnistes. 
L« mouvement situationniste peut etre considere comme une nouvelle passion 
munie d'un equipement materiel. Nous sommes la nouvelle revolution. Tout 
le passe revolutionnaire, abandonne ou detourne par d'autres, a qui pourrait-il 
appartenir, sinon entierement a nous ? 

Nous ne voulons pas faire un usage artistique du langage autour de pro- 
blemes artistiques qui sont plus profonds. Nous nous interessons surtout a des 
actions. Si Ton supprime le bavardage, le resultat sera au minimum la 
construction de villes passionnantes. Nous sommes capables de creer des 
ambiances, et de liberer le comportement des gens de rennui ou vous etes. 

Mesdames, Messieurs, 

La IV 6 Conference de l'lnternationale situationniste a groupe les repre- 
sentants de nos sections d'Allemagne, France, Danemark, Suede, Hollande, 
Belgique, Hongrie, du 24 s-eptembre a ce jour, a Limehouse, dans la salle de 
la British Sailors Society. Nous regrettons que la section britannique ait ete 
empechee d'etre representee cette fois par la scandaleuse arrestatiou 
d'Al-exander Trocchi aux Etats-Unis. 

Je vais vous donner lecture du manifeste sounds a la Conference de 
l'lnternationale situationniste, et adopte a 1'unanimite. 

(Le manifeste In a la suite a para dans le precedent numero de ce bulletin.) 

Maurice WYCKAERT. 



Voir aassi, dans les Renseignements situationnistes, la 
resolution de la Conference de Londres snr I'emprisonne- 
ment d } Alexander Trocchi, 
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PREFACE A L'UNITE SCENIQUE 
PERSONNE ET LES AUTRES " 



«Xous ne voulons pas travailler an spectacle de 
la fin du monde, mais a la fin dn monde du spectacle. » 

Notes editoriales <\' Internationale Siiiiationniste 3. 



Nous Pa-t-on repete ? Nous Pa-t-on predit ? Le theatre est mort. 
Consideration depourvue d'interet des lors que nous ecrivons « pour le 
theatre » ! Les metteurs en scene pratiqueront la respiration artificie'lle de 
ces textes, inopportuns pour le moins, infaillibles pour le pire. Quant a Fauteur. 
lequel n'aurait pas sa petite idee du cadavre ainsi que 1'ont les vieilles 
dames a Pannonce de la noyade du voisin du dessous ? Chacun en etant a ce 
point, le theatre a la partie belle pour qui, tous et personne, se donne pour 
regie d'offrir, en guise de solennite funeraire, « la » piece qui, definitivement, 
plongera cet art dans Foubli. 

Avec trop d'evidence, ce premier texte n'echappe pas a la tentation de 
ce rite. On a ecrit sur des tombeaux. Cela est trop visible et laisse peu de 
place pour dire, contre toute certitude dont ne manquera pas de s'afFubler 
Favant-garde, ce qu'on a reellement tente de faire. Eh bien oui ! Qu'ai-je 
voulu faire ? Et pourquoi d'abord : unite scenique ? 

Apres Brecht, et le dada'isme, et la vogue de Beckett, il serait indecent de 
decouvrir Fanti-piece ou des procedes archi-connus. II serait non moins 
indecent de croire a des consequences plus vastes. Cette reanimation peut etre 
passionnante ou secondaire ; elle ne se hissera jamais a la hauteur de ces 
decouvreurs. Se reclamer de Brecht ou d'autres manifesterait, non settlement 
une certaine impudeur, mais une tentation plus subtile : celle de la nouveaute 
patrente, la notion d'une recherche appliquee, comparative, studieuse et, 
finalement, illusoire : le Dr Faust n'est rien moins que l'eleve de Satan. D'ou 
le didactisme, volontaire ou non, des pieces d'avant-garde ! 

L'unite scenique, elle, n'a que ses emprunts a faire valoir, qu'ils soient 
patents ou qu'ils aient ete suggeres par d'autres formes d*art en decomposition 
(tel le roman, genre litteraire epuise, mais genre promis a la plus grande 
fortune si on le represente tel quel a la scene). L'unite scenique, c'est d'abord 
un roman. Pas transpose, bien sur. Tout le contraire ! Un roman represente. 
C'est-a-dire la projection a la scene de ce curieutx melange entre un style de 
vie, nulle part atteint ou seulement effleure, et Pasymetrie de nos actes, le 
hiatus quotidien des situations. D'une part, le style de vie dialogue devant nous 
et, de Tautre, ces gestes, ces decisions, ces rencontres et ces departs ne sont 
pas positivement exprimables en lui : voila ce qu'est Tunite scenique, une fois 
faite la part des partis-pris ou incidents de la representation (tel la suppression 
de Fentr'acte), 

Quatre elements constituent l'unite scenique. Tous concourent a la vision 
globale du spectacle, quel que soit le moment du dialogue ; aucun n'est 
etranger a l'articulation de ces dialogues, a leur progression (en dehors de 
toute dramatisation), a leur efficacite lineaire, celle-ci etant plus profonde a 
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mesure que chaque spectateur saisit que sa vie est representee devant lui, non 
plus a travers une action queleonque ou des moyens sceniques eprouves, mais 
du fait que ces dialogues isolent en lui deux totalites : ce qui se dit et ce qui 
se fait. 

1. Pulverisation de V intrigue : jusqu'ici, la dramatisation theatrale 
reposait avant tout sur la singularite du personnage et le plus ou moins 
grand pouvoir qu'il avait d'agir, a mesure des situations, comme s'il se repetait 
lui-meme. Un personnage efficace, theatral, esc d'abord un personnage repete. 
La coherence de l'intrigue masquait ainsi une dialectique plus ou moins 
consciente qui se developpe effectivement dans chaque personnage^ des lors 
qu'il veut bien s'avouer — ou qu'on l'y pousse — qu'il pourrait etre aussi 
bien un autre personnage. Point n'est besoin de recourir au dedoublement de 
la personnalite ou a l'examen multiple de la verite du personnage, comme 
l'ont tente Pirandello ou Strindberg. La veritable intrigue est celle des 
consciences : elle est la singularite interchangeable des personnages, L'unite 
scenique n'est done en rien dramatique (si on entend par intrigue la 
progression des personnages vers un «destin»); elle est dialectique paree 
que son ambition tend \a la representation totale de tous les instants d'une 
action representee, contre ou malgre leur ordre chronologique. 

2. Fonctions cycliques des personnages : distancer Taction sur la scene 
ne serait saisi du spectateur qu'a la condition de ne rien perdre de ces 
personnages toujours nouveaux a eux-memes. Si nous concevons un laps de 
temps scenique durant lequel tous les personnages de l'unite scenique demeu- 
rent devant nous, occupes ou non, a qui il est interdit d'entrer ou de sortir de 
la scene, intervenant en dehors du dialogue execute par d'autres, alors la 
fonction du personnage s'eloigne a la fois de ce qu'il represente et de ce qu'il 
a fait ou fera dans un autre dialogue qui le concernerait, dans un autre laps 
de temps. C'est la fonction cyclique du personnage. Elle est aussi distante 
de sa passion que de celle du spectateur. II s'agit d'un role emerveille de ne 
plus etre settlement un role, et qui accentue la distorsion, existant a Petat reel, 
dans la vie de tous les jours. Entre ce que nous disons et ce que nous faisons, 
nous sentons bien qu'il n'y a jamais identite ou meme identification — mais le 
theatre, jusqu'ici, avait pour but de nous faire croire le contraire. L'unite 
scenique n'est rien qu'un dementi — et le plus absolu qui soit : celui 
du quotidien par les moyens du quotidien (car personne n'echappe au 
quotidien). 

3. Participation et style de vie : ce qui est porte a la scene releve du style 
de vie (en fait, de rinaccessible si Ton considere vraiment la vie). Ces actions 
posees, apparemment dans le hasard, les personnages n'y sont pas prepares. 
Tels ceux de Tchekov. Mais la dimension nouvelle accordee au temps scenique, 
la suppression absolue de Tintrigue rendent impossible — au-dela de ce que 
Tchekov tentait — la participation du public. II ne faut rien en attendre : ni 
catharsis, ni demonstration brechtienne, etc. Ce sont des personnages qui 
n'expriment rien d'eux-memes, sinon par d'autres, comme nous n'exprimons 
rien de nous-memes que par ce qui nous concerne le moins. lis appartiennent 
a une vie terrible, alienee, indeniablement fausse et que n'importe lequel 
d'entre nous vit du matin au soir. 

4. 'Dialogue et temporalite : le dialogue ici n'a pas le pouvoir du reve. 
II a seulement celui qu'on retrouve en sortant d'un spectacle, et qui est celui 
ou chacun cherche a se rassurer sans etre convaincu d'avoir a Tetre, comme 
si les mots echanges apres coup conjuraient nos actes. Le dialogue a done ici 
la valeur et la non-valeur de la communication, selon les cas. II modrfre 
^existence en la mettant hors de portee des actes fomentes par lui, et qui 
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plaident, a tout instant, l'epargne qu'on en pourrait faire. Le dialogue, seul 
support de Funite scenique, serait, a sa limite, une prise directe, mais 
invivable, de raffectivite la plus profonde constamment opposee a la repetition 
cvclique de ees actes on episodes. Par eux, les personnages cessent de posseder 
une importance vraiment scenique. Ces episodes nous deviennent, non 
familiers, non plus proehes, mais plus dechirants parce que nous ne voudrions 
plus les vivre, et qu'en fait nous le pourrions ; si le quotidien ne mettait 
la -communication entre parentheses — comme entre deux sommeils. 



Andre FRAN KIN, 



LA CREATION OUVERTE ET SES ENNEIVIIS 



1 



« Bien des gens n'enssent jamais etc connus, si 
d^excellents adversaires n'eussent pas fait etat d'eux. II 
n'y a point de plus haute vengeance que Voubli ; car c'est 
ensevelir ces gens-ld dans la poussiere de leur neant. » 

Baltasar Gracian. L'Homme de Cour. 



« J'ai toujours considere Pln- 
ternationale situationniste comme 
Tune de ces erreurs intellectuelles 
que Ton doit abandonner a la duree 
qui finit par emietter et eparpiller 
ses propres cadavres. J'ai toujours 
eu en horreur les exploiteurs des 
decouvertes des autres, qui ne se 
justifient que par les syntheses qu'ils 
efTectuent. J'ai raison de considerer 
les situationnistes comme des sous- 
marxistes de vingtieme zone remplis 
de formules troglodytes anti-cultu- 
relles. L'ex-peintre du mouvement 
Cobra dont les principes n'ont 
abouti a rien (c'est de moi qu'il 
s'agit, Asger Jorn), qui ne reproduit 
que de Tabstrait lyrique de qua- 
trieme zone ou du cinquieme ordre, 
et qui ne s'est manifeste d'une facon 



coherente qu'apres cette guerre, en 
1948, avec la formation de Cobra, 
inspire par Bjerke Petersen, auquel 
Richardt Mortensen, Egler Bille et 
Egill Jaco-bsen ont apporte leur 
appui avant lui ; et dont rapport 
meme dans son propre pays est 
reste sans importance reelle (car il 
y a des artistes qui, s'ils ne devoi- 
lent rien sur le plan international, 
appliquent des creations forgees 
ailleurs dans iin cadre national), je 
lui conseille de s'en tenir a la pein- 
ture, non parce que j'estime ses ta- 
bleaux, mais parce que j'ai lu ses 
oeuvres « philosophiques ». L'art 
aibstrait, surtout celui d*un fabricant 
preface par Jacques Prevert, le 
Paul Geraldy du surrealisme, doit 
se vendre bien et passionner 
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toutes les midinettes. Ma conception 
culturelle et ma creation m'imposent 
d'etre rigoureux dans mes ecrits. 
J'ai deja assez de difficultes pour 
etre responsable seulement de mes 
propres ecrits, ou il n'y a aucune 
phrase fausse, aucun jugement a re- 
prendre. » Pour toutes les raisons 
qu'il expose ainsi, je comprends 
parfaitement que le lettriste Mau- 
rice Lemaitre ait laisse a un ecri- 
vain a gages le soin de remplir en 
petits caracteres tres serres 136 
pages de sa revue, Poesie Xoiwelle 
n° 13, avec une etude sur 1'Inter- 
nationale situationniste. 

L'etendue enorme de l'ouvrage 
est son unique caractere exeeption- 
nel, ce qui s'explique aisement. Un 
effort d'invention et de comprehen- 
sion, comme j-e pense l'avoir montre 
dans mon etude sur la valeur, ne 
peut etre paye a Pheure, et par 
consequent n'a pas de mesure ob- 
jective en argent. Les habitudes 
du salarie industrial ont evidem- 
ment penetre certaines couches a 
la frontiere de la vie intellectuelle, 
et par exemple le journalisme de 
routine est paye a la ligne. Mais il 
est evident que Pinteret de ce type 
de travailleurs est d'augmenter la 
vitesse et la quantite de sa pro- 
duction au detriment de la qualite. 
Ceci se voit surtout dans la pauvrete 
des informations, car celles-ci doi- 
vent eire reunies dans un temps qui 
n'est pas paye. Et dans le niveau 
d'un pareil travail, qui imp li que que 
les bailleurs de fonds satisfaits a si 
bon compte ont une intelligence in- 
ferieure et tres facilement comblee. 
Les « raisons strate^ioues » dont 
Lemaitre fait etat, et qui l'ont force 
a commettre une telle imprudence, 
restent obscures. Si, comme il le di*, 
il avait « ecarte Tidee de s'expliquer 
sur PL'S. » lui-meme, il eut mieux 
valu laisser tomber carrement le 
sujet, ou bien confier le travail a un 
homme de culture, Parce que Le- 
maitre, en tant qu'<entreprenear, est 
completement responsable du travail 
de son tacheron. 

Dans Internationale Situationniste 
numero 4, j'avais devoile le systeme, 



la grammaire ideologique de Lemai- 
tre, en precisant que c'etait une 
optique subjective de positions eta- 
blies par rapport a Lemaitre lui- 
meme, et non un systeme obj?ctif. 
Lemaitre avoue ses ignorances et 
son manque de creativite scienti- 
fique (p. 74). Comment peut-il alors 
prendre ma constatation pour une 
insulte ? II est indiscutable que ma 
critique du concept marxiste de la 
valeur est strictement scientifique, 
et c'est, du reste, la premiere criti- 
que complete qui en ait ete faite. 
Lemaitre Tappelle du « sous-sous- 
sous-marxisme ». Et pourquoi pas? 
II faut cependant noter que Lemaitre 
a reconnu et mis en valeur les ca- 
racteres scientifiques dans le travail 
experimental de 1'I.S. puisqu'il a pu 
traiter ce sujet sur 136 pages sans 
se sentir jamais oblige de mention- 
ner un seul nom des participants de 
cette experience. C'est de l'objec- 
tivite pure. Lemaitre a joue sur 
la loi des grands nombres. Les mul- 
tiples citations qu'il attribue indis- 
tinctement a quelqu'un qu'il appelle 
« le situationniste » sont prises dans 
les ecrits d'exactement dioc de nos 
camarades (les declarations collec- 
tives de 1'I.S. n'etant pas en question 
ici : ce chiffre s'applique aux seuls 
textes qui se trouvaient signes indi- 
viduellement par leurs auteurs). 

Lemaitre est pris au piege entre 
Pabsolu et le systeme de mesure de 
la geometrie euclidienne classique, 
comme le marxisme Pa ete. II le 
pousse seulement jusqu'aux drole- 
ries involontaires, comme celle de 
vouloir distinguer des gradations 
(Peternite. II pretend (p. 56) etre 
capable de s'assurer une victoire 
« plus eternelle » que n'importe 
qui ! 

D'ailleurs, lire Lemaitre, c'est tres 
drole. Le caractere post-marxiste 
inspire par l'organisadon des ou- 
vriers luttant pour ameliorer leur 
situation economique est nettement 
visible a la base de Perotologie 
pratique true Lemaitre a mise au 
point en plusieurs gros livres. L'ef- 
fort ainsi presente pour organiser 
un syndicat des gigolos, systemati- 
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ser ]a lutte pour l'augmentation de 
leurs salaires, et ameliorer nota- 
blement leur technique pour sa- 
tisfaire les passions, meme les plus 
dramatiques, de leurs clientes, est 
une honnete entreprise reformists 
de defense du niveau de vie dans 
des emplois existants du cadre 
economique actuel. Lemaitre avait 
admis naguere que eette education 
serait impuissante au stade situa- 
tionniste du prodige, mais il n'a pas 
su tirer parti de cette intuition. 
L'homme peut naturellement, s'il 
fait vraiment des efforts, etre 
eonsidere comme producteur, et la 
fern me comme consommateur dans 
le processus erotique, si leurs re- 
lations restent sans consequence. Et 
si le nombre des naissances de 
garcons diminuait considerablement 
par rapport a celui des filles, ceci 
pourrait ouvrir des perspectives qui 
meriteraient des considerations eco- 
nomiques. Mais il est impossible de 
considerer la jeunesse comme etant 
plus producteur que consommateur ; 
et parfaitement contre 1'interet de la 
jeunesse de diminuer sa consomma- 
tion sur le plan culturel, au moyen 
de la reduction des annees scolaires 
reclamee par Lemaitre, afin de la 
lancer plus vite dans la production, 
meme si cela pouvait interesser 
Pindustrie. La lutte de Marx dans ce 
domaine restera pour toujours d'une 
valeur passionnante, et notre but est 
de confirmer le droit, non seulement 
pour la jeunesse, mais pour tout 
individu, de se realiser suivant ses 
desirs libres dans une creation et 
consommation autonomes. Le foyer 
d'un tel developpement pourra etre 
d'abord l'U.X.E.S.C.O. au moment 
ou 1'I.S. en tiendra les commandes ; 
un nouveau type d'universites popu- 
laires, detachees de la consomma- 
tion passive de Tancienne culture ; 
enfin, des centres utopiques a edifier 
qui, par rapport a certains amena- 
gements actuels de Pespaee social 
des loisirs, devront etre plus comple- 
tement liberes de la vie quotidienne 
dominante et, a la fois, fonctionner 
comme des teles de pont pour une 
invasion de cette vie quotidienne, 



au lieu de pretendre a s'en separer. 

Vue comme oeuvre litteraire, 
comme farce a la Rabelais, la theo- 
rie economique de : Lemaitre, avec la 
revolte de la jeunesse prise comme 
caricature de la pensee revolution- 
naire et socialiste au vingtieme sie- 
cle, aurait ete un excellent livre. 
Mais au moment ou Lemaitre montre 
qu'il la prend au serieux, il est un 
demagogue. Un des trues classiques 
des demagogues est d'ameuter les 
gens contre des dangers qu'ils 
connaissent tous, et qui les excitent, 
mais qui sont devenus inoffensifs. 
Depuis la guerre, e'est la mode de 
crier au fascisme a tort et a travers, 
alors que Ton prepare de nouveaux 
conditionnements socio - culturels, 
alors que les nouveaux dangers 
ideologiques paraissent inoffensifs : 
et d'abord, le rearmement moral 
par toutes les variantes de fanatisme 
neo-religieux. Loin de « meconnaitre 
le pouvoir de sa methode », comme 
dit Lemaitre, je la reconnais, je la 
denonce, je lui declare la guerre. 

Je prefere la methode contraire. 
Et runique consideration que je 
puisse accorder a Lemaitre, a son 
valet de plume, k ceux qui pour- 
raient adherer a leur systeme de 
pensee, ou bien plus probablement 
le reprendre et Tutiliser sans eux, 
e'est de citer les phrases auxquelles 
je m'oppose absolument. On peut 
lire dans ce numero 13 de Poesie 
Xouvelle : 

« Mon echelle de merites basee sur 
les oeuvres ou les actions qui ame- 
liorent la condition humaine place 
a leur rang inferieur les pratiques 
courantes prouisoires. Je crois que 
sur le plan quotidien le « non-etre » 
formule par certains philosophes 
existentialistes est vrai : nous ne 
sommes qii'une masse de dechets 
ayant des possibilites de choix ac- 
quises et limitees. Mais ce qui dis- 
tingue mon svsteme est que, pour 
moi, la seule liberte, qui est minime, 
reside dans la minuscule invention 
ou decouverte de quelque etre rare 
qui s'appelle le « novateur», que les 
autres humains ne peuvent aue 
suivre dans le domaine de sa revela- 
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tion, comme ils ont suivi jusque-la 
le « moins bon », Pinferieur. » 
(p. 116). 

« J'ai toujQurs cru, de nouveau, 
a tort ou a raison, pouvoir quelque- 
fois mieux utiliser les energies de 
mes sem ! blables qu'eux-memes. » 
(p. 44). 

« Ils devraient me faire confiance 
et me suivre, au lieu de rester a 
jamais en arriere. » (p. 29). 

« Les religieux juifs peuvent pre- 
tendre que personne n'est alle plus 
loin qu'eux tant que le Messie n'est 
pas arrive. Les Chretiens ont raison 
d'affirmer qu'ils n'ont pas ete sur- 
classes tant que leurs semblables 
n'ont pas ete sauves de leur misere, 
et tant qu'ils n'ont pas assiste a la 
resurrection des morts... A ce niveau 
general, je donne raison a ces 
groupments qui defendent certaines 
valeurs essentielles et que j'espere 
depasser honnetement en leur 
off rant ce qu'ils cherchent : le 
Messie, le salut humain, la resurrec- 
tion des morts, la Gnose. » (p. 28). 

« Les situationnistes, en sous- 
troglodytes qu'ils sont, ne venlent 



plus rien conserver... rejettent non 
seulement le futur des disciplines 
eulturelles, mais aussi le passe et le 
present, au nom d'un bavardage 
pseudo-utopique invertebre, infantile 
et arriere... finalement la recherche 
des disciplines de la connaissance 
rejettera et punira nos reaction- 
naires ignorants, comme elle en a 
rejete et puni d'autres dans le 
passe. » (p. 63). 

Je crois que ces extraits du 
Me in Kampf de L em a it re suffisent 
pour eclairer sa tendance principale 
envers « Vart degenere». Quant aux 
menaces, ceux qui s'aventurent a en 
faire usage ne sont pas tou jours 
ceux qui disposent des capacites de 
sanctions les plus etendues. Et nous 
ne sommes pas le moins du monde 
decourages de cette vie « provi- 
soire » a construire parce qu'un Le- 
maitre nous avoue (p. 123) qu'il a 
« une grande horreur de sa personne 
vivante». C'est bien son probleme ! 
II dit aussi qu'il prefere Malraux 
aux situationnistes (mais arrivera- 
t-il a etre page de re tour ?). En tout 
cas, je lui laisse Malraux. Et pour 
rien. 
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« Je suis tres triste, mais malgre tous mes efforts, 
M. Mesens ne vent pas publier PIX. Mime quand je lui ai 
dit que nous ne voulions pas d' argent, il a ri et a dit que, 
s'il le puhliait, il nous faudrait lui doniuer de V argent, mais 
qu'il n'en avait pas V intention. 11 Va hi attentivcmejit mais 
vl ne Va pas aime. 11 dit qu'il aurait ete plus actuel il g a 
vingt-cinq ans, mais que maintenant nous ne rencontre- 
rions pas beaucoup de comprehension... 

II g a encore autre chose : il g a des imitateurs, par 
exemple, les lettristes d Paris, qui copient /'Ursonate de 
Hausmann et de moi, et ne nous mentionnent mime pas, 
nous qui Vavons fait vingt-cinq ans avant eux, et avec de 
meilleures raisons. » 

Kurt Sclrwitters. Lettre du 29-3-47, citee dans 

Courrier Dada. 



Quelles amies Lemaitre envisage- 
t-il d'employer ? Ici, il tombe dans 
la theorie psychiatrique d'un petit 
Suisse appele Karl Jaspers qui, dans 
sa perspective, atteint une « gran- 



deur » egale a celle de Morse et de 
Platon (p. 66 et p. 80). Dans la 
perspective de Lemaitre, ce Jaspers 
est devenu enorme, parce qu'il est 
plus pres de lui dans le temps et 



les idees. L'enormite de Jaspers, qui 
a merite d'etre considere comme un 
des plus fameux imbeciles de notre 
siecle, est d'avoir postule, avec toute 
l'autorite de la psychiatrie non- 
scientifique, que tout individu qui 
n'est pas un imbecile comme lui, est 
un malade mental, et par ce fait un 
danger public que la societe doit 
pouvoir se permettre d'enfermer et 
de soigner. Lemaitre a amplifie cette 
idee a la dimension mondiale : tout 
le monde serait malade ; une thera- 
peutique integrale serait neeessaire 
et pleinement justifiee ; et le the- 
rapeuthe, ce serait lui (citation : 
« ... seul a avoir propose une the- 
rap^utique integrale capable de 
guerir la maladie permanente de la 
jeunesse et de Thistoire du monde. », 
p. 55). 

Mais qu'est-ce que cette maladie 
permanente de rhistoire du monde ? 
C'est sa jeunesse, et rien que cela. 
Dans la phase de jeunesse, chaque 
individu ou groupement possede 
une, volonte fantastique, en rapport 
avec des capacites minimes et une 
connaissance nulle. L'age adulte 
possede une puissance reelle plus 
forte que sa volonte, qui s'est 
soumise a la routine des actions. 
La fatigue du vieillissement se 
compense par Inexperience, la 
connaissance, qui domine la puis- 
sance et la volonte. En proposant 
la Gnose pour le sauvetage de la 
jeunesse, Lemaitre propose seule- 
ment une methode de vieillissement 
rapide, de meme qu'il propose a la 
jeunesse d'engager aussi vite que 
possible sa volonte dans la volonte 
de puissance sociale, prisonniere du 
cadre existant. 

Precisement, Lemaitre reproche 
aux situationnistes de ne pas suivre 
la regie de son jeu : « Autant de 
formules mythiques et mystificatri- 
ces, qui interdisent leur classement 
et leur integration dans le domaine 
du Savoir, empechant aussi Petablis- 
sement des rapports historiques ne- 
cessaires entre depasse-depassant et 
depassant-depasse. » En efTet. Fer- 
mement assure de sa succession 
lineaire, de sa petite hierarchie, etc., 



aveugle a tout le reste, Lemaitre crie 
que les situationnistes ne Tont pas 
depasse et sont a placer bien moins 
haut que lui, Et alors ? Mon ami le 
poete danois Jens August Schade me 
disait un jour : « On peut tom'b'er si 
bas que la chute devient une mon- 
tee, » II n'y a rien de mystiflant 
dans notre comportement. Je n'ai 




jamais eu envie de vous depasser, 
Lemaitre et Gompagnie. Nous nous 
sommes croises : c'est tout. Et nous 
allons maintenant nous eloigner du 
meme mouvement que nous nous 
sommes approches, sans que cette 
rencontre ait eu la moindre im- 
portance. 

L'exemple leninien des troglodytes 
est egalement tres mal choisi. Le 
conflit de Lenine avec les futuristes 
russes n'est qu'un exemple dans une 
crise generale et un detournement 
de la revolution auxquels Lenine a 
contribue avec son attaque trop 
pressee et superficielle contre le 
gauchisme considere comme « mala- 
die d'-enfant », et non comme ma- 
ladie de l'enfance, de Tespoir. 
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D'ailleurs, je suis assez vieux pour 
me souvenir de l'epoque ou Lenine 
lui-meme etait considere comme un 
troglodyte par tout le monde. Un 
jour, je serai probablement employe, 
quand je serai mort, comme anti- 
troglodyte contre quelqu'un. 

Lemaitre s'affole a l'idee que le 
temps pourrait abolir les references 
culturelles demo dees qu'il a trouvees, 
ou fait relever par son scribe spe- 
cialise, dans les brbliotheques publi- 
ques. Mais chacun sait que, comme 
realite vivante, la culture est ce qui 
reste quand on a oublie tout ce que 
l'on avail appris. Rien n'est pire que 
la sottise combines a une memoire 
a toute epreuve. Geci sans vouloir 
discuter la faible qualite, les lacunes 
et le bluff dans le digest d'encyclo- 
pedisme du brain trust de Lemaitre. 

Lemaitre semble dedaigner la 
valeur experimentale que nous avons 
reconnue an mouvement lettriste, 
autour de 1950, dans deux ou trois 
sec ten rs de la culture. II dit que 
l'aspect experimental, dans le let- 
trisme, a ete reel mais negligeable 
en comparaison de sa valeur essen- 
tielle : un systeme de creation. 
Ainsi, il crache imprudemment 
dans sa seule assiette, -car nous 
considerons, et l'histoire considerera 
avec nous, tout ce qu'il appelle sa 
« creation » comme absolument 
nulle et non avenue. Parce que Le- 
maitre croit que c'est son reve 
solipsiste de creation qui doit etre 
reeonnu comme la seule valeur his- 
torique, il s'etonne que, par exemple, 
nous ne reconnaissions pas Fimpor- 
tance de la poesie lettriste. Mais 
c'est que cette poesie n'a d'impor- 
tance comme creation artistique 
qu'en fonction de la systematisa':ion 
« creatique » arbitraire et intrans- 
missible de Lemaitre. Bien que 
rensemble du mouvement lettriste 
ait tenu quelque temps le role d'une 
reelle avant-garde dans une epoque 
donnee, la poesie onomatopeique 
qui en fut la premiere manifestation, 
venant plus de vingt ans apres 
Kurt Schwitters, n'avait evidemment 
rien d'experimental. 

Le cas lettriste d'ailleurs n'a rien 



d'unique, sauf a Paris. Cependant, 
Lemaitre est si borne geographique- 
ment qu'il mesure sans rire les in- 
fluences comparees de PLS. et de 
groupuscules qui se sont manifestos 
six mois sur la Rive Gauche, et dont 
il est reste quasiment seul au monde 
a savoir ce que ce fut ; et il les 
mesure aux « articles a la une » que 
peuvent dedier les journaux pari- 
siens quand ils sont habilement 
solli cites, ou au fait de « remplir 
Paris des affiches de leur nom » 
(p. 41). Ce Lemaitre, pret a toutes 
les concessions pour faire connaitre 
ses decouvertes qui, comme on l'a 
vu, sont a vendre a tons les mystifi- 
catenrs en place, Chretiens ou au- 
tres, pretend qu'il a bien le temps 
d'etre compris, et ne s'interroge pas 
sur les raisons de cette incompre- 
hension to^ale, de ce refus de tout 
le monde, a propos de ses mirifiques 
creations. Le lettrisme a surgi il y a 
quinze ans, il » ne choisissait pas 
d ennemis dans la societe, il voulait 
convertir tout le monde. Et il a pre- 
sents sans relache la demonstration 
(sous-cartesienne) de ses dogmes 
tout au long d'une vingtaine de 
livres. Pourtant, il est reste extre- 
mement peu connu. Et Lemaitre ne 
veut pas s'avouer que le surrealisme 
ou le symbolisme, pour reprendre 
ses exemples, quinze ans apres leur 
apparition, s'etaient deja largement 
imposes dans la culture ; alors que 
ces mouvements sont apparus dans 
des epoques beaucoup moins avides 
que la notre de la nouveaute en tout 
domaine, et alors que des ideologies 
culturelles beaucoup moins de- 
composees que celles d'aujourd'hui 
les combattaient au nom de la 
conservation d'un ordre passe. 
Ainsi le parallele allemand de cette 
anecdote de la « pensee lettriste », 
systematique, para - dialectique et 
ennuyeux a mort, s' appelle Max 
Bense. lis sont egalement typiques 
de 1'epoque. Que voulez-vous ? lis 
sont d'une grande utilite comme 
classeurs de valeurs. Mais de valeurs 
sans actualite. En termes de culture 
americanisee, ce sont les gadgets 
des Arts Menagers de 1' esprit. 
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« // faut bien pen de temps pour creer un materiel 
qui manque, beaucoup plus pour former du personnel Et 
si une erreur a ete eommise dans la production de materiel, 
elle se repare, au besoin en detruisant la machine inutile 
et en la passant par profits et pertes. Un homme, une fois 
forme, ne se detruit pas ; il est pret, pendant quarante ans, 
d exercer Uactivite qu'il suit faire... » 

Alfred Sauvy. De Malthus a Mao Tse-Toung. 



La perspective chinoise n'est pas 
la culture chinoise. Mais c'est une 
optique valable et importante. L'hu- 
manite vivante, reelle, couvre a tout 
moment a peu pres deux siecles, le 
plus vieux ayant cent ans environ, 
et certains parmi les nouveaux-nes 
etant destines a vivre aussi' long- 
temps dans le futur. II y a une 
tension perpetuelle entre ces deux 
extremes temporaires de Phumanite. 
Le cycle de cette roue de la vie, ce 




retour perpetuel, est une revolution 
permanente sur laquelle mille 
reflexions ont ete faites depuis les 
Summeriens, les houddhistes, Pla- 
ton, Schopenhauer, Nietzsche, et 
cela peut continuer. L'aboutisscment 
de cette voie de la pensee a l'idee 
d'un seul tour oriente du deroule- 
ment de 1'histoire, depuis un 
commencement unique jusqu'a une 
fin definitive et irreversible, c'est le 
zoroastrisme. Qui a transmis cette 



optique dualiste. et cette orientation 
uniJaterale au judaisme, au christia- 
nisme, a Lislam ; en merae temps 
qu'elle est passee dans le mithrarsme, 
le manicheisme et le gnosticisme. U 
est evident, apres les confessions 
gnostiques de Lemaitre, qu'il n'est 
pas capable de comprendre le 
dynamisme dialectique du boud- 
dhisme, mais qu'il suivra le 
dualism-e ; et que son appel a la 
jeunesse n'est qu'un simple detour- 
nement de mineurs, c'assique et 
traditionnellement occidental. Ainsi, 
je regrette d'avoir cru detecter les 
possibilites d'un systeme inedit, et 
relativement creatif en ce sens que 
l'application de la perspective 
chinoise dans la dimension du 
temps, et en Occident, aurait donne 
quelques resultats assez imprevisi- 
bles, Ceci rend le systeme de Le- 
maitre encore plus simple. II n'est 
rien que du neo-Sorel. J'avais 
cherche plus loin. Le fait de prendre 
souvent Lenine comme temoin de 
ses arguments, comme le fait de 
prefer l'origine de ces perspectives 
a Fichte, au lieu d'avouer que Sorel 

— qu'il reconnait d'ailleurs avoir hi 

— en est l'inventeur, indiquent que 
Lemaitre a plus pulse a cette source 
qu'il n'a 1'intention de Tavouer pu- 
blicruement. La perspective chinoise 
fie Lemaitre est appauvrie jusqu^a 
l'ideologie sorelienne, dont on 
connait la posterite. 

L'astuee de Sorel etait d'avoir 
etudie la formule de Tascendant 
psychologique du christianisme, et 
d'avoir transports la croyance dans 
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" Les aventures de Superman-le-Situationniste ". Comics de SPUR n° 2. 



le point zero du futur (la fin du 
monde et l'ouverture vers le paradis 
inconnu) a un systeme purement 
technique. On se trouve alors ca- 
pable de remplacer la fin du monde 
chretienne par n'importe quoi : la 
greve generale, la revolution so- 
cialiste, ou, ce qui est plus mo- 
derne, Fhomme qui appuie sur le 
bouton des missiles atomiques. On 
assure egalement la punition de 
tous ceux qui ne marchent pas droit 
dans cette perspective, en usant de 
la formule-cle de tous les eve- 
nements historiques de notre siecle : 
^accusation de trahison (de quoi ? 
du systeme). Quand je me suis 
oppose (dans La Roue de la Fortune) 



aux exigences mythologiques de 
Benjamin Peret, qui est a present 
si haut dans Testime de Lemaitre, 
c'etait parce que, pour moi, tout art 
est une multitude infinie de crea- 
tions mythiques, et parce que j'op- 
pose la creativite libre au retour a 
la croyance en un seul mythe, ou 
systeme de mythes, impose. Ici, j'op- 
pose Fidee des paradis multiples a 
celle que cherit Lemaitre : le paradis 
unique, charogne ideologique encore 
une fois -exhumee. Je ne pense pas 
que l'attitude de Peret a ce sujet 
ait jamais pu approcher une betise 
comme celle de Lemaitre, mais alors 
je voyais venir le peril ; et mainte- 
nant Peret ne peut plus protester 
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quand Lemaitre, qui Tinsultait stu- 
pidement en 1952, pour « defaut de 
creation », s'appuie sur lui. 

En tout cas, personne ne peut 
faire un plus grand compliment au 
mouvement situationniste que cette 
confirmation de Lemaitre : « Je 
n'ai connu aucune personne qui 
croie au « groupe situationniste ». 
Les situationnistes eux-memes ne 
sont pas situationnistes ainsi qu'ils 
Pont ecrit plusieurs fois. Parler 
d'un ensemble qui n'existe pas, c'est 
s'attirer Paccusation de 1'avoir in- 
vente. » Mais notre seul but est 
exactement de l'inventer. Nous 
avons tout invente jusqu'ici, et il 
nous reste encore a peu pres tout 
a inventer : notre terrain est si 
riche qu'il n'existe presque pas 
encore. 

Ce que nous allons inventer, c'est 
l'activite situationniste elle-meme. 
Et aussi sa definition. Lemaitre, qui 
a la balourdise de glisser dans son 
pamphlet un bon nombre de propo- 
sitions, d'avances et d'appels du 
pied parfaitement vains, pretend : 
« Les situationnistes et mon groupe 
pouvons peut-etre arriver a nous 
entendre spirituellement sur le ter- 
rain de la « situation », autant que 
mes censeurs adhereront a ma 
conception ethique du Createur 
d'elements — superieur au construc- 
teur productif des moments de 
la vie — et a la vision des situations 
culturelles integrates, aboutissements 
de la Creatique — ■ et non simplement 
ludiques. » J'ai deja montre que nous 
avons des buts exactement opposes 
aux siens. Toutes les options de 
Lemaitre sont a rejeter. 

Dans une note (p. 80) ou il nous 
enseigne l'importance d'Einstein, 
Lemaitre a Taudace d'ajouter que 
« le temps est une notion extrinse- 
que a la situation ». Xous, cepen- 
dant, a mesure que nous avancons 
clans 1'etude des donnees situation- 
nistes, nous trouvons que la question 
se pose d 'inventer, au-dela des 
connaissances topologiques actuel- 
les, une situlogie, une situgraphie, 
et peut-etre meme une situmetrie. 

Lemaitre s'emerveille qu'il y ait 



une culture scandinave distincte de 
1'Occident elassique. La culture 
scandinave, c'est avant tout la 
culture de Toubli, la culture oubliee 
et sans histoire, ininterrompue de- 
puis rage de pierre, plus vieille 
meme et plus immobile que la 
culture chinoise. Qu'est-ce que je 
peux citer de mes ancetres, avec un 
si pesant heritage d'oubli ? 

Je suis 1'homme sans aucun me- 
rite. Mais je suis en meme temps 
assez malin. Les journalistes, et 
autres assommeurs professionnels au 
service de l'ordre existant, nous 
appellent une « generation abattue », 
et s'etonnent de ce que leurs 
coups, leur mepris, leur refus absolu 
de nous laisser l'occasion de man- 
ger meme aussi mal qu'un ouvrier 
non-qualifie en chomage, aient pu 
nous.endurcir a ce point que nous 
refusons de donner de gros baisers 
aux matraqueurs au moment ou ils 
commencent a nous trouver interes- 
sants. Je me rappelle 1'epoque du 
mouvement Cobra, quand CO. Gotz 
constatait que nos camarades al- 
lemands devaient vivre pour un 
dixieme de ce que coutait un pri- 
sonnier quelconque de la Republique 
Federale. Je connais les conditions 
plus qu'indignes dans lesquelles le 
mouvement lettriste a du realiser 
les remarquables travaux de son 
epoque creative. Et cela continue. 
Un artiste allemand, dont son pays 
ne va pas manquer de tirer la plus 
grande gloire, il y a deux ans en- 
core n'avait pas d'autre domicile 
que les wagons vides dans la gare 
de Munich. Moi aussi, quand j'ai 
decouvert des structures systemati- 
cfiies dans la tendance situationniste. 
j'avais compris au'il y avait la une 
methode qui, exploitee en secret par 
nous, pourrait nous donner une 
grande puissance sociale directe, et 
qui nous laisserait le loisir de 
venger bien des insultes. Je n'ai 
meme pas hesite a expliquer cette 
perspective a Guy Debord, qui a 
nettement refuse de la prendre en 
consideration, ce qui m'a oblige a 
rendre publiques mes remarques. II 
m'a dit alors qu'il fallait laisser ces 
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methodes aux gens comme Pauwels 
et Bergier, et les vieilles filles mys- 
tiques, que les petites connaissances 
occultees ravissent. Tout ce monde 
reve d'en re vend re les echos, comme 
faisait Gurdjieff, a des disciples 
fortunes. Je sais, apres reflexion, 
que je serais arrive a la meme atti- 
tude, exactement, qui est dans la 
logique de tout mon comportement 
jusqu'aujourd'hui ; et, du reste, la 
raison de notre collaboration dans 

ri.s. 

Or, « on pourrait concevoir mon 
hesitation a l'idee de livrer a la 
foule incoherente le secret des se- 
crets, la creation des creations », 
ecrit Lemaitre (p. 7), qui defend 
d'autant plus son droit au secret 
qu'il s'agit du secret de l'organisa- 
tion de son neant «creatique». II 
se justifie par l'exemple des secrets 
atomiques, et autres. En fait, le 
secret des methodes transforme Vart 
en artisan at, en techniques exclusi- 
ves de reproduction de normes qui 
viennent de plus loin. Lemaitre est 
un partisan conscient de c-ette sur- 
vivance de la confrerie artisanale. 
On y accede en faisant reconnaitre 
un chef-d'oeuvre memorable. Ainsi 
Lemaitre a garde un fai'ble pour le 
premier film de Debord, unique- 
ment parce qu'il ne l'a pas compris. 
II le place froidement « dans la 
liste des dix meilleures ceuvres de 
Vhistoire du cinema ». C'est lui qui 
souligne (p. 25). 

Lemaitre me reproche aussi 
d'avoir declare qu'il etait fini. II 
affirme qu'il est vivant. C'est vrai ; 
et je n'ai pas dit qu'il etait mort. 
J'ai dit qu'il etait dans le coma 
(dans son systeme). Ce qui durera 
probablement autant que lui. Ex- 
propriation patiente de secrets de 
maitrise — surtout quand il s'agit 



d'une maitrise decretee arbitraire- 
ment par un individu — garantit 
evidemment que Ton est capable 
de produire dans ces normes line 
marchandise tres particuliere. Mais 
nullement que le desir de qui que 
ce soit vienne jamais valoriser cette 
production. 

Je pense, comme Lemaitre, que 
l'homme « qui a apporte et defini 
l'abstrait » est Vassili Kandinsky 
(p. Ill), Mais je ne pense pas comme 
lui qu'il fut un « initiateur artisti- 
que », ni que je suis un peintre 
abstrait. Je n'ai jamais fait que des 
peintures anti-abstraites suivant un 
courant qui est d'abord celui de 
Hans Arp et Max Ernst, ensuite de 
Mondrian et Marcel Duchamp. 
Kandinsky, dans Von Punkt iiber 
Linie zur Fleche, avail aligne l'art 
moderne sur la perspective de la 
geometrie euclidienne, alors que les 
novateurs mentionnes ici avancaient 
vers une geometrie inverse, allant 
du cosmos polydimensionnel a la 
surface, et de la ligne jusqu'au point. 
La technique du drippina painting 
revele l'absurdite de Tattitude de 
Kandinsky. Si Ton travaille tout 
pres de la toile, l'ecoulement des 
couleurs fait des surfaces, des 
taches ; mais si Ton met une dis- 
tance entre la toile et la source de 
l'ecoulement, la couleur se met a 
faire des lignes. Mais si Ton menage 
encore plus de distance, la couleur 
se divise en petites gouttes qui ne 
font que des points. C'est exactement 
comme les elements dans la perspec- 
tive, lis commencent comme des 
masses et disparaissent a l'horizon 
comme des points. Kandinsky 
commencait dans l'horizon, dans 
l'abstrait, pour arriver ou ? Moi j'ai 
commence dans le present imme- 
diat, pour arriver ou ? 
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« Les pense&s et observations en sont entierement 
neuues ; les citations n'ont pas encore ete faites ; le sujet 
est (Tune extreme importance, et traite avec infiniment 
d'ordre ( et de clarte. II m'a eoute beaucoup de temps, et 
je vous prie de >Vaccepter et de le considerer comme le 
plus grand effort de mon genie. » 

Jonathan Swift. Irrefutable Essai 
sur les facultes de Vdme. 



Si, comme Paffirme Lemaitre, le 
temps etait une notion extrinseque 
a la situation, la situlogie serait en 
tant qu'etude de l'unique, de la 
forme, identiqire a la morphologie. 
Mais on petit justement dire que la 
situlogie est une morphologie du 
temps, puisque tous sont -d' accord 
pour defmir la topologie comme 
etude de la continuite, qui est la 
non-division dans Petendue (espace) 
et la non-interruption dans la duree. 
Le cote morphologique dans la 
situlogie est inclus dans cette defi- 
nition : ce qui concerne les pro- 
prietes intrinseques des figures sans 
relation a leur environnement. 

L'exclusion des cessations et des 
interruptions, la Constance d'inten- 
site et le sens unique de propaga- 
tion des processus, qui definissent 
une situation, excluent aussi la divi- 
sion en iplusieurs temps que Le- 
maitre pretend possible. Mais la 
confusion des idees chez un illettre 
comme Lemaitre est bien plus par- 
donna'ble que celle qui regne entre 
les topologues professionnels ; et 
qui nous oblige a nous eloigner du 
domaine purement topologique pour 
inventer une situlogie plus elemen- 
taire. Cette confusion s'introduit 
justement dans la formule de Porien- 
tabilite qui, en realite, n'est que 
Padaptation a la dimension du 
temps. E.M. Patterson explique que 
« Pi-dee d'orientabilite derive de 
Pidee physique qu'une surface peut 
avoir un ou deux cotes. Supposons 
qiPautour de chaque point d'une 



surface — a Pexception des points 
en bordure (boundary), s'il y en a 
— on dessine une petite courbe 
fermee dans un sens defini, ou bien 
flans le sens de rotation des aiguilles 
d'une montre ou 'bien dans le sens 
contraire, attache a ce point. A ce 
moment, la surface est dite orien- 
table s'il est possible de choisir le 
sens des courbes, de maniere a ce 
qu'il soit le meme pour tous les 
points assez proches Pun de Pautre, 
Sinon, la surface est dite non-orien- 
table. Toutes les surfaces a un seul 
cote sont non-orientables. <» 

Ce melange de geometrie et de 
physique est parfaitement illegitime. 
II est facile de prouver qu'une 
sphere ne possede qu'une seule sur- 
face, et un anneau pareillement ; 
que le cone possede deux surfaces, 
le cylindre trois, etc., mais logique- 
ment une surface ne peut avoir 
qiPun seul cote. 

En tout cas, une surface a deux 
cotes n'est pas topologique, parce 
qu'il y a rupture de continuite. 
Mais la raison pour laquelle on s'est 
mis sur la fausse piste de la double 
surface a deux cotes est evidente : 
parce que cela ipermet de lier la 
topologie a la tendance generale de 
la geometrie : la recherche des 
egalites, ou des equivalences. On 
explique que deux figures sont 
topologiquement equivalentes ou ho- 
meomorphes, si chacune d'elles peut 
etre transformee en Pautre par une 
deformation continue. Ceci veut 
seulement dire qu'il n'y a qu'une 



seule figure en transformation : la 
situlogie est la morphologic trans- 
formative de V unique. 

La plus grave erreur qui s'intro- 
duit en adaptant la perspective clas- 
sique de la geometrie dans la 
topologie, c'est Fadaptation aux dis- 
tinctions classiques de la geometrie 
suivant le nombre de eoordonnees 
en topologie lineaire, topologie des 
surfaces et topologie des volumes. 
Ce qui est impossible et ridicule, si 
Ton veut apprehender Felementaire 
de la situlogie, parce qu'il y a 
justement equivalence entre point, 
ligne, surface et volume dans la 
topologie, tandis que dans la geome- 
trie il y a distinction absolue. Cette 
confusion se reflete clairement dans 
les reflexions sur la bande de Moebus, 
qui est dite posseder « deux surfa- 
ces sans homeomorphie », ou repre- 
senter « des surfaces a un seul 
c6te», sans arriere et avant, sans 
exterieur et interieur. Ce phenomene 
pent meme conduire des gens a 
imaginer que la bande de Moebus ne 
possede qu'une seule dimension, ce 
qui est parfaitement absurde, parce 
que Ton ne pourrait pas faire une 
bande de Moebus avec une corde, et 
encore moins avec une ligne. Ce qui 
est le plus interessant dans la 
band« de Moebus est justement le 
rapport entre les deux lignes des 
bords paralleles. 

II est possible d'etudier des equi- 
valences geometriques, des congruen- 
ces et des similitudes d'une bande 
de Moebus, si on se rend compte 
d'un fait precis : la longueur d'une 
bande de Mcebus peut etre infinie 
par rapport a sa largeur mais ne 
peut pas etre plus courte qu'une 
certaine proportion calculable en 
relation avec cette largeur. C'est aux 
mathematiciens de construire et de 
calculer cette bande de Moebus aux 
limites minimales. Une fois qu'elle 
sera construite, on decouvrira que 
Ton est devant un objet ou la ligne 
qui marque la largeur de la bande 
sur un point pris au hasard fait un 
angle parfaitement droit avec la 
meme ligne dessinee sur la partie 
opposee de la bande, cependant que 



les deux memes lignes sont paral- 
leles, si la bande est unie en cylin- 
dre. La meme ligne qui, a un point, 
represente l'horizontale, represente 
a un autre point la verticale. II y a 
done trois dimensions spatiales 
sans qu'il y ait de Tespace si la 
bande n'est pas aplatie. Voila 
Fetrangete de la -bande de Moebus. 
Deux ban des de Moebus de ce genre 
peuvent ainsi toujours etre mises 
en similitude, et avec la meme lar- 
geur de bande, en congruence. 

II semble que personne jusqu'a 
maintenant n'a remarque le compor- 
tement etrange de toutes les figures 
et formes topologiques dans leur 
rapport avec le systeme de coordi- 
nation spatiale {verticale, horizon- 
tale, profondeur) dans -lequel elles 
jouent, les faisant naitre, les faisant 
disparaitre, les transformant de 
Tune en 1' autre. Pour la geometrie 
euclidienne, le systeme des eoor- 
donnees est la base donnee. Pour la 
situlogie, non, parce qu'elle cree et 
defait les eoordonnees a volonte. 
Ainsi la geometrie euclidienne a du 
depasser toutes considerations situ- 
logiques pour prendre comme point 
de reference le systeme des eoordon- 
nees a angle droit qui est le schema 




de la loi du moindre effort. Rene 
Huygues montre, dans son ouvrage 
L'Art et V Homme, que c'est avec le 
developpement de Findustrie des 
metaux, apres Fepoque agraire du 
neolithique, que se produit la divi- 
sion entre deux styles, celui de 
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Hallstadt et celui d-e la Tene, qui 
n'est autre que la division entre la 
pensee geometrique et la pensee 
situlogique. A travers les Doriens la 
pensee geometrique s'est implantee 
en Grece, donnant naissance a la 
pensee rationaliste. La tendance 
contraire a fini en Irlande et en 
Scandinavie. 

Walter Lietzmann note, dans son 
livre Anschauliche Topologie 
« Dans Tart, par exemple a Page 
viking, on employait volontiers 
Pentrelac comme ornement. J'ai de- 
vant moi une photo du jardin des 
noeuds de Shakespeare a Stratford- 
on-Avon, dans 1-equel on presente de 
petits arrangements de fieurs en 
forme de noeuds... Qu'est-ce que 
Shakespeare a a voir avec les 
noeuds ? Je ne suis pas capable de 
le dire. Peut-etre s'agit-il d'une er- 
reur, ou plutot d'une confusion 
voulue avec le theme du labyrinthe. 
Chez iui. il en est deux fois ques- 
tion : dans Le songe d'une nuit d'ete 
(acte 2, scene 1), et dans La Tempete 
(acte 3, scene 3). » 

II n'y a pas d'erreur possible. 
James Joyce, dans Finnegans Wake, 
en prononcant la phrase absurde 
« Xo sturm, no drang», avait sur- 
monte Pancien conflit entre classi- 
cisme et romantisme, ouvert une 
piste vers la reconciliation entre 
passion et logique. Ce qui manque 
aujourd'hui, c'est une pensee, une 
philosophie et un art qui se 
conforment a ce qui est projete dans 
la topologie, mais ceci n'est realisa- 
ble qu'a condition de remettre cette 
branche de la science moderne sur 
sa voie originale : celle de « Panaly- 
sis situs » ou situlogie. Hans Fin- 
deisen, dans son Shamanentum, in- 
dique que le chamanisme, qui survit 
encore chez les Lapons, trouve ses 
origines dans Pesprit des peintres 
des cavernes a Page interglaciaire, 
et il est assez significatif que Por- 
nement qui caracterise la presence 
lapone soit Pentrelac simple. La 
connaissance des secrets topologi- 
ques a toujours ete indiquee par la 
presence de signes de noeuds, de 
cordes, des entrelacs, des labvrin- 



thes, etc. Et les tisserands depuis 
Pantiquite ont d'une facon curieuse 
transmis un enseignement revolu- 
tionnaire dans des formes plus ou 
moins bizarres, mvstificatrices et 
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detournees. Histoire trop connue 
pour avoir ete etudiee serieusement. 
On remarque la perversion la-de- 
dans, et non le renversement. 

Le rapport que les ecrits de Max 
Brod etablissent entre Kafka et 
Pastronome danois Tycho Brahe est 
aussi profond que le rapport entre 
Shakespeare et Hamlet : et leur pre- 
sence a Prague qui, depuis Pepoque 
de la Tene rayonne de pensee 
topologique, et qui parvient a de- 
passer meme le baroque dans le sens 
topologique, est aussi naturel que 
les resultats etonnants que Kepler 
a pu extraire des calculs de Tycho 
Brahe, en les adaptant a la methode 
de la geometrie et des mathemati- 
ques classiques, ce qui etait im- 
possible pour Tycho Brahe lui- 
meme, Ceci montre une fois de plus 
que la topologie reste la source de 
la geometrie, et que le processus 
contraire est impossible. Ceci indi- 
que aussi Pimpossibilite d'expliquer 
la philosophie de Kierkegaard 
comme une succession de la phi- 
losophie de Hegel. L'influence de la 
pensee scandinave dans la culture 
europeenne est incoherente et sans 
suite permanente, comme la pensee 
meme de Pabsurde. De sorte que 
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Ton ne pent s'etonner que ce soit 
toujours un secret, ce fait qu'il 
existe une tradition philosophique 
scandinave, parfaitement distincte 
du pragmatisme anglais, de Pidea- 
lisme allemand et du rationalisme 
francais, qui structure la tendance 
de Ole Roemer, H.C. Oersted, Carl 
von Linne et tout le reste. Les 
Scandinaves eux-memes ignorant la 
logique de base de cette coherence 
profonde et cachee, c'est d'autant 
plus ignore par les autres. J'ai le 
plus grand mepris pour toutes les 
idees sur les bienfaits du. savoir. 
Dans la situation actuelle en Europe, 
il me semble pourtant qu'une igno- 
rance a ce sujet peut presenter un 
danger. Ainsi, je considere que le 
fait pour Swedenborg et Novali* 
d'avoir ete des ingenieurs des mines 
est plus important que les postulats 
hasardeux d'un Jaspers qui permet 
de leur c oiler un diagnostic de folie 
schizophrenique sur le dos. Ce n'est 
pas parce que ce fait peut etre 
etabli d'une facon scientifique, mais 
parce que c'est un metier a base de 
pensee topologique, comme celui 
des tisserands, et ce fait peut nous 
amener a des observations precieu- 
ses pour Petablissement d'une situ- 
logie. 

Mais tout ceci n'est presente que 
comme une technique possible, 
subordonnee au travail de 1'I.S., 
dont on voit facilement les allies et 
les ennemis. Quand Bergier et 
Pauwels proposcnt, en sortant 
leur livre Le matin des magiciens, 
d'organiser un institut de recher- 
ches de techniques occultes, pour 
la fondation duquel ils demandent 
de l'ai-de ; et la formation d'une 
societe secrete dominante reservee a 
ceux qui sont aujourd'hui en mesure 
de manipuler les divers condition- 
nements de leurs contemporains, les 
situationnistes rejettent cette propo- 
sition avec la plus grande hostilite. 
Nous ne saurions en aucun cas 
collaborer a une telle entreprise, et 
nous n'avons aucun desir d'aider a 
son financement. 

« L'egalite est de toute evidence 
la base de la geometrie metrique», 



comme dit Gaston Bachelard dans 
Le noiwel esprit scientifique. Et il 
nous apprend : « Quand Poincare 
eut demontre Pequivalence logique 
des diverses geometries, il affirma 
que la geometrie d'Euclide resterait 
toujours la plus commode, et qu'en 
cas de conflit de cette geometrie 
avec Pexperience physique, on pre- 
fererait toujours modifier la theorie 
physique que de changer la geome- 
trie elementaire. Ainsi Gauss avait-il 
pretendu experimenter astronomi- 
quement un theoreme de geometrie 
non-euclidienne : il se demandait si 
un triangle repere sur les etoiles et 
par consequent d'une enorme super- 
ficie manifesterait la diminution de 
surface indiquee par la geometrie 
lobatchewskienne. Poincare n*ad- 
mettait pas le caractere crucial 
d'une telle experience. » 

Le point de depart d'une situ- 
graphie, ou d'une geometrie plasti- 
que, doit etre V analysis situs de- 
veloppee par Poincare, et poussee 
dans le sens egalitaire sous le nom 
d-e topologie, Mais tout discours sur 
des egalites est evidemment exclu, 
s'il n'y a pas au moins deux ele- 
ments a egaliser, Ainsi requivalence 
ne nous apprend rien sur l'unique, 
ni sur la polvvalence de l'unique, 
qui est en realite le domaine essen- 
tiel de l'analysis situs, ou topologie. 
Notre but est d'opposer une geome- 
trie plastique et elementaire a la 
geometrie egalitaire et euclidienne, 
et avec 1'aide des deux, d'aller vers 
une geometrie des variables, la 
geometrie ludique et differentielle. 
Xous voyons dans l'appareil de 
Galton, qui fait apparaitre experi- 
mentalement la courbe de Gauss 
(voir figure dans le premier numero 
^Internationale Situationniste), le 
premier contact situationniste avec 
ce probleme. Et meme si ma facon 
intuitive de traiter la geometrie est 
nettement anti-orthodoxe, je crois 
avoir ouvert un chemin, jete un 
pont a travers Pabime qui separait 
Poincare et Gauss quant a la possi- 
bilite de combiner la geometrie avec 
la physique, sans renoncer a Pauto- 
nomie de Pune ni de Pautre. 
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Tous les axiomes sont des ferme- 
tures a Pencontre de possibilites 
non desirees, et eontiennent par ce 
fait une decision volontaire illogi- 
que. L'illogique qui nous interesse 
a la base de la geometrie d'Euclide 
se joue entre les axiomes suivants : 
— ■ les choses qui se superposent 
Pune a Pautre sont egales ; — le 
tout est plus grand que la partie. — 
Cette absurdite se voit par exemple 
au moment ou nous commencons a 
appliquer la definition de la ligne, 
longueur sans largeur. 

Si Ton superpose deux lignes, 
Pune egale a Pautre, il doit resulter 
ou bien deux lignes paralleles (ce 
qui montre que Pegalite n'est pas 
parfaite et absolue, ou que la super- 
position ne Pest pas) ; ou bien 
l'union des lignes en une seule. Mais 
si cette ligne est plus longue qu'une 
seule des lignes, ou si elle a acquis 
de la largeur, c'est que les lignes 
n'etaient pas egales. Mais si les 
lignes sont absolument egales, le 
tout n'est pas plus grand que la 
partie. Ceci est d'une logique in- 
discutable, mats si c'est vrai, nous 
sommes dans Pabsurdite puisque la 
geometrie metrique est basee juste- 
ment sur Paxiome que le tout est 
plus grand que la partie. 

On compte dans la geometrie 
metrique avec Pidee que deux 
grandeurs egales sont identiques. 
Mais deux choses ne peuvent jamais 
etre identiques, parce que cela veut 
dire que ce serait une seule chose. 




Si Pon doit identifier un assassin 
devant un juge, il ne suffit pas que 
ce soit un individu exactement 



pareil a celui qui a commis le crime, 
son frere jumeau ne peut pas le rem- 
placer dans cette circonstance. On 
peut etre sur qu'il n'y a pas d'egaux, 
pas de repetition, comme dans Pex- 
perience des ponts de Konigsberg. 
Dans la geometrie, une identite de 
grandeur et de position exclut toute 
consideration quantitative, Mais 
comment est-il possible de reduire 
un nombre infini de lignes de gran- 
deurs egales en une seule ligne, qui 
n'est pas plus grande qu'une seule 
de ees lignes, par superposition ; 
alors qu'il est impensable de diviser 
une ligne en deux, egales toutes 
deux a la ligne drvisee ? 

Si Pon deplace une ligne de sa 
position, en meme temps qu'on la 
laisse dans sa position, on ne cree 
pas deux lignes, mais une surface. 
La superposition, qui demontre que 
deux lignes sont egales, ne peut etre 
pratiquee sans que la dualite dispa- 
raisse : on ne peut plus egaler. Une 
seule ligne est egale a rien. Ce qui 
prouve que PideaHsme absolu de 
cette formule de Pabsence d'epais- 
seur dans la ligne d'Euclide n'a 
aucune realite. 

Si Pon modernise le procede en 
employant la formule de congruence, 
ou d'une identite de grandeur et 
forme, en exceptant la position dans 
Pespace, la preuve par superposi- 
tion n'est plus possible. 

Nous poaivons reduire mille points 
en un seul point par superposition, 
et ce point est egal a un des mille 
points. Mais on ne peut pas multi- 
plier un point en le laissant a sa 
place, et le deplacer en meme temps. 
Cela ferait une ligne. Mais le vo- 
lume ? On ne peut superposer deux 
volumes identiques aue dans Pima- 
ginaire. On peut le faire secernent 
avec deux volumes fantomatiques, 
sans volume reel. Ce caractere 
abstrait est la force et la faiblesse 
de la geometrie d'Euclide. Le manque 
d'abstraction dans la topologie n'est 
qu'une faiblesse. 

Mille fois zero ne font que zero, 
et de zero on ne peut rien extraire. 
L'emnloi de la geometrie d'Euclide 
est dans ce sens unilateral et irre- 
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versible : est oriente. Et toutes les 
geometries, a part une situgraphie. 
le sont de meme. L'orientation est 
un concept lineaire, et une droite 
orientee s'appelle aussi une demi- 
droite, parce qu'elle signifie un 
parcours, et ce sens que Ton a choisi 




est apipele son sens posit if. Le point 
zero choisi quelque part sur la ligne 
est fixe comme point de commence- 
ment. Une droite orientee n'est ainsi 
pas une ligne en soi, mais la 
combinaison d'une ligne et d'un 
point. Un plan oriente est un plan 
dans lequel est choisi un sens de 
rotation dit direct, et ce plan aussi 
est lie a un point, le centre de rota- 
tion, qui pourrait permettre l'eta- 
blissement d'un axe de rotation en 
angle droit avec le plan en rotation. 

L'espace est oriente lorsqu'autour 
de chaque axe de l'espace est associe 
un sens de rotation, dit sens direct 
de l'espace. Cet appareillage permet 
tout ce que Ton appelle mesure. 
Mais en quoi consiste une mesure ? 
C'est le plus curieux dans cette 
affaire. Toutes les mesures d'unites 
egales, soit de longueur, soit de 
largeur, hauteur, masse, temps ou 
n'importe quelle unite derivee de 
ces notions de base, consistent dans 
Tindication de leur etendue indi- 
quee sur une demi-ligne, une demi- 
dimension spatiale, divisee en in- 
tervalles egaux, orientes d'un point 
zero vers l'infini. Cette demi-ligne 
ne semble pas avoir besoin d'etre 
droite, mais peut etre inscrite sur la 
circonference d'un cercle. Si l'eten- 
due depasse plusieurs circulations, 
celles-ci deviennent les intervalles 
d'une etendue, ligne ou cercle plus 
grands. Voici le principe auquel 
toute mesure possible se ramene en 



fin de compte. Aucune mesure ne 
peut expliquer quoi que ce soit en 
dehors de cette limite d'un deve- 
loppement sur une demi-ligne. 

La geometrie euclidienne el ana- 
lytique se developpe dans son dis- 
cours classique lui-meme suivant 
l'orientation d'une demi-ligne. On 
commence avec le point sans dimen- 
sion spatiale, on l'avance, et cela 
trace une ligne. On avance la ligne 
en direction perpendiculaire a son 
etendue, et Ton a une surface, avec 
laquelle on proced-e de la meme 
facon pour creer 3e volume. Mais 
ce mouvement oriente qui d'un 
point fait une ligne, une surface et 
un volume, ce mouvement en soi, 
n'entre pas dans les considerations 
geometriques dans ses rapports avec 
les dimensions spatiales. L'iLogique 
est evident. L'acte de superposition 
aussi est impossible sans le mouve- 
ment, mais a partir du moment ou 
tous les mouvements necessaires 
pour etablir la geometrie classique 
sont mis en cause, on ne peut plus 
parler de phenomenes purement 
spatiaux, et pourtant le mouvement 
est la depuis le debut. On peut sc 
demander si le temps ne possede 
qu'une seule dimension, ou si dans 
le futur on ne sera pas oblige d'ap- 
pliquer au temps au moins trois 
dimensions pour pouvoir arriver a 
des explications plus homogenes de 
ce qui se passe. C'est a voir. Mais 
une chose est certaine : le temps 
peut etre reduit a une demi-dimen- 
sion, ou a une longueur orientee, 
donnant un instrument de mesure. 
Une autre question est done de sa- 
voir si ce que nous appelons 
« temps » dans sa definition scienti- 
fique, comme mesure de la duree, et 
qui est la forme sous laquelle le 
temps entre dans la theorie de la 
relativite, n'est pas exactement le 
fondement de la notion de reorienta- 
tion, ou de la demi-ligne. 

La geometrie orientee peut, a 
cause de son orientation, ignorer 
les notions du temps inherentes a 
son systeme. Mais, pour prendre 
conscience du role du temps et de 
son role reel en rapport avec les 
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trois dimensions spatiales, nous 
sommes obliges d'abandonner ]e 
ch-emin de 1'orientation en demi- 
ligne, et de fonder une homeomor- 
phie unUaire. 

Quand nous voulons employer 
l'expression dimension, nous som- 
mes immediatement devant le pro- 
bleme de son interpretation et de- 
finition exactes. Une dimension peut 
etre definie d'une facon logique 
comme une etendue sans commen- 
cement ni fin, ni sens ni orientation, 
un infini, et il en est de meme avec 
rinfini dans la dimension du temps. 
C'est l'eternite. L'etendue d'une des 
trois dimensions spatiales repre- 
s-ente une surface, une etendue sans 
commencement ni fin. Si le systeme 
de mesure lineaire ne peut mesurer 
que la demi-ligne, le systeme de 
mesure a deux coordonnees a angle 
droit ne peut donner la mesure 
spatiale que pour les figures ins- 
crites dans le quart d'une surface, 
et les informations de mesure tridi- 
mensionnelles sont encore plus pau- 
vres puisqu'elles sont inscribes dans 
le huitieme d'une sphere, a partir 
de Tangle de mesure a 90° des trois 
coordonnees orientees dans la meme 
direction. Pour eviter cette re- 
duction perpetuelle des connaissan- 
ces, nous procederons dans le sens 
inverse. 

Identifier, pour le temoin du 
crime, c'est definir le suspect comme 
Punique possible. Mais l'homeomor- 
phie nous pose des problemes di- 
vers, qui d'une facon simple peu- 
vent etre figures ainsi : maintenant 
ce n'est plus 1'assassin qu'il s'agit 
d'identifier, mais la pauvre victime 
que la brute a volontairement ecra- 
see plusieurs fois avec sa voiture. 
II a un aspect qui differe d'une 
facon tragique du bonhomme que 
Fon a connu de son vivant. Tout est 
encore la, mais rudement deplace. 
II n'est plus le mem-e, et pourtant 
c'est bien lui. Meme dans sa de- 
composition, on peut 1'identifier. 
Pas de doute. Ceci est le champ 
d'experiences homeomorphes, la va- 
riability d'une unite. 

Ici le champ d'experience situlo- 



gique se divise en deux tendances 
opposees, la tendance ludique et la 
tendance analytique. La tendance 
de Tart, du spina et du jeu, et celle 
de la science et de sa technique. La 
creation des variabilites dans une 
unite, et la recherche de 1'unite 
entre les variables. On voit bien que 
notre assassin a choisi la premiere 
voic, et que les identificateurs doi- 
veni rejoindre la derniere, qui 
limite le domaine a 1'analysis situs, 
ou topolo^jie. La situlogie, dans son 
developpement, va donner une im- 
pulsion decisive aux (ieux tendan- 
ces. On peut prendre un exemple a 
nouveau avec le reseau represente 
par le dispositif de Galton. Comme 
appareil de jeu, cette machine, qui 
fait tilt, se trouve dans la p'upart 
des bistrots de Paris ; et comme 
possibility de variability calculee, 
c'est le modele de tous les reseaux 
telephoniques. 

Mais c'est le cote creatif, qui 
precede le cote analytique dans la 
situlogie generale et elementaire : 
les situationnistes seront les ecva- 
seurs de toutes les conditions 
existantes. Nous allons done com- 
mencer notre demonstration en re- 
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prenant la met hade de notre crimi- 
nel. Mais pour eviter de faire de ce 
procede un drame sanglant, nous le 
plongeons dans un monde parfaite- 
ment imaginaire et abstrait, comme 
Euclide. 

Nous commencons par preter a un 
objet la qualite d'une homeomorphie 
parfaite, une qualite absolue et pra- 
tiquement inexistante, comme l'ab- 
sence d'etendue spatiale qu'Euclide 
pretait a son point. Nous attribuons 
a une boule parfaitement spherique 
et d'un diametre precis une plasti- 
cite absolue. Elle pent etre defor- 
mee de toutes les facons sans jamais 
etre rompue, ni trouee. Notre but 
est clair devant cet objet d'une 
symetrie tridimensionnelle parfaite. 
Nous allons l'aplatir completement 
pour le transformer en une surface 
a deux dimensions et trouver le 
chiffre de leur equivalence homeo- 
morphe. Nous allons diminuer la 
hauteur de cette sphere en dix 
reductions egales jusqu'au zero, et 
calculer 1'echelle d'agrandissement 
des deux diametres correspondant 
aux diminutions enregistrees du 
troisieme au fur et a mesure que la 
boule se transforme de plus en plus 
en une surface. Le dernier chiffre 
peut etre deduit des neuf precedents. 
II est evident que Ton ne peut pas 
arriver a Finfini, puisque le meme 
procede avec une boule cinq fois 
plus grande doit donner une surface 
au moins cinq fois plus grande, et 
deux infinis avec une difference de 
taille mesurable, cela depasse la 
logique (sauf celle de Lemaitre 
quand il parle d'eternite). Le travail 
pratique de calcul lie a cette expe- 
rience, nous le laissons aux mathe- 
maticiens — s'ils n'ont rien de 
mieux a faire. 

Nous n'avons pas fini. Nous choi- 
sissons une diagonale dans cet im- 
mense crepe sans epaisseur, et 
commencons a allonger la surface 
exactement de la meme facon que 
dans rexperrence precedente, pour 
aboutir a une ligne sans epaisseur, 
en faisant les calculs aussi de la 
meme facon. Ainsi nous avons 
Tequivalence homeomorphe expri- 



mee en chiffres entre un objet a 
trois, deux et une seule dimension, 
et tout le monde peut commencer a 
protester. Les plus intelligents pa- 
tienteront, en disant qu'Euclide 
commencait avec un point. Comment 
reduire cette ligne immense a un 
seul point ? Je ne peux que retour- 
ner a la sphere. Ceci serait vrai si 
la situlogi-e etait un phenomene 
uniquement spatial et positionnel. 

Einstein a explique que si une 
ligne pouvait atteindre la vitesse de 
la lumiere, elle retrecirait jusqu'a 
disparaitre completement en tant 
que longueur, dans le sens du par- 
cours, cependant qu'une horloge a 
cette vitesse s'arreterait tout a fait. 
C'est ce que nous allons faire. 
Comme cela toute l'affaire est reglee. 
Le s-eul inconvenient, mineur, de ce 
procede spectaculaire est invisible, 
c'est que je ne peux plus rentrer en 
possession d-e mon point, qui file a 
travers l'univers. Si je pouvais 
transformer ce mouvement a travers 
Tespace en rotation sur place, je 
serais de nouveau plus ou moins 
maitre de mon point. 

Einstein declare que « l'espace et 
le temps concus separement sont 
devenus des ombres vaines, et seule 
une combinaison des deux exprime 
une realite. » C'est a partir de cette 
observation que j'ai ailleurs precise 
que le point d'Euclide, ne possedant 
pas de dimensions spatiales et, 
parce qu'il est dans Tespace, devant 
pourtant representer une dimension 
quelconque, representait au moins 
la dimension du temps introduit 
dans l'espace. Et d'autant plus qu'il 
est impossible de fixer un point 
sans duree dans l'espace. Sans 
duree, il n'y a pas de position. 

Mais pour que ce point puisse 
posseder la qualite du temps, il doit 
posseder la qualite du mouvement 
et puisque le point geometrique ne 
peut pas se deplacer dans l'espace 
sans faire une ligne, ce mouvement 
doit etre line rotation, ou evolution 
autour de soi-meme. Si ce mouve- 
ment doit etre continu, il ne peut 
pourtant pas posseder un axe ni 
une direction spatiale ; et de plus, 
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ce tourbillon ne peut pas occuper l-e 
moindre espace. Si cette definition 
du point est plus riche et positive 
que celle d'Euelide. ceci n'en sembte 
pas moins abstrait. Mais depuis que 
j'ai appris qu'il y a un geometre 
grec, Heron, qui avail inspire a 



Gauss une definition de la ligne 
droite comme une ligne qui tourne 
autour d'ell-e-meme en tant qu'axe 
sans qu'il y ait aucun deplacement 
des points qui la composent ; et que 
bien des gens conviennent que c'est 
la seule chose positive qui ait ja- 
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« Le vulgaire voit dans une marchandise une marc hand is t e, au lieu d'y 
voir un moment de la lutte de classe cristallise ; il voit dans les defauts des 
marchandises des defauts, au lieu d'y voir la resultante d'an conflit de Vouvrier 
avec lui-meme, de Vouvrier avec V exploitation. » 

Pierre Chaulieu. « Sur le contenu du socialisms » 
(Socialisme on Barbaric, n° 22,) 
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mais ete dite au sujet d'un-e ligne 
droite, je me sens sur la bonne route. 

Mais un axe ne peut avoir une 
rotation que dans un sens. II faut 
I'arreier pour lui donner une rota- 
tion dans le sens contraire, cepen- 
dant qu'un point en rotation, par 
un changement continu de son axe 
de rotation, peut etre amene a une 
rotation dans le sens contraire, dans 
n'importe quel sens. De sorte que 
la ligne droite peut s'expliquer 
ainsi : si on fait la connexion 
entre deux points en rotation au 
hasard, ils sont obliges de faire leur 
revolution dans le raeme sens et 
avec la meme vitesse, le plus rapide 
etant freine et le plus lent accelere. 

Tons les points de la ligne ont 
ainsi acquis une presence dans une 
dimension spatiale, equivalant a une 
perte de liberte de mouvement, le- 
quel est devenu oriente dans res- 
pace. 

Si nous ne voulons pas rester avec 
cette definition orientee et positive 
de la ligne sur les bras, il faut vite 
inventer une definition plastique. 
Pour comprendre celle-ci, il faut 
bien se mettre dans la tete que la 
geometrie plastique ne met pas I'ac- 
cent sur le caractere infini des 
dimensions, mais sur leur caractere 
d'une presence dans un espace et 
un temps generaux, qui peuvent etre 
finis ou infinis, mais qui sont pri- 
maires en rapport avec tous les 
objets que Ton vent etudier quant a 
leur etendue. Chaque volume, 
chaque surface, chaque segment de 
ligne ou morceau de temps fait 
partie, ou est extrait, de la masse 
generale de l'espace et du temps 
universels. Dans l'analyse, par exem- 
ple, d'un segment lineaire dans la 
geometrie egalitaire d'EucHde, on 
fait ainsi abstraction de ce caractere 
« infini » de la ligne. On decoupe 
un morceau en oubliant le reste. 
Dans la geometrie unitaire, ce n'est 
pas possible. Une ligne n'est pas 
une suite ininterrompue de points, 
parce que les points ont perdu quel- 
aue chose pour pouvoir etublir une 
Hone. Dans un segment de ligne, il 
n'y a que deux points qui peuvent 



etre observes des deux bouts de la 
ligne, Mais comment expliquer qu'il 
y ait sur un segment de ligne deux, 
et pas un seul point zero, comme 
dans la demi-ligne ? L* unique expli- 
cation possible c'est qu'un segment 
de ligne, avec deux bouts zero, doit 
etre compose de deux demWignes 
superposees, avec des points zero 
croises, allant en sens opposes. Un 
segment de ligne est ainsi une ligne 
a double parcours aller-retour, et 
d'une longneur double de la distance 
entre les deux bouts polarises ou 
en cdntrepoint. Ceci est une base 
pour la geometrie plastique, ou 
dialectique. Suivant cette opiique, 
chaque volume determine est un 
volume fragmente dans le volume 
general, ou l'espace universel, par 
une surface : comme chaque surface 
determinee est un fragment de la 
surface universelle distinguee. par 
des lignes ; et chaque section de 
ligne un fragment lineaire deter- 
mine par des points ; et chaque 
point un moment dans le temps, de- 
termine par sa duree. 

La surface specifique qui deter- 
mine un volume, la surface vo- 
lumineuse, s'appelle recipient, for- 
me, etc. Et possede dans son fonc- 
tionnement, comme separation entre 
deux volumes, le caractere d'une 
opposition entre interne et externe ; 
comme la separation par une ligne 
de superficie oppose le devant et le 
derriere, et comme le point sur la 
ligne distingue les sens positif et 
negatif de parcours. Ces indications 
n'ont ainsi de sens que dans le rap- 
port entre deux systemes dimen- 
sionnels, dans la meme combinaison 
des coordonnees. Le probleme de- 
vient plus complexe quand on 
commence a jouer avec plusieurs 
systemes de coordination, en rap- 
port Tun avec l'autre, ce que Ton 
appelle la geometrie projective, dont 
l'exemple le plus connu est la 
perspective centrale. 

Pour bien comprendre non seule- 
ment le systeme des projections, 
mais le systeme de l'objectivation 
en general, il faut voir comment on 
cree des dedoublements de systemes 
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de coordonnees, et lequel est le sys- 
teme initial, primaire. Le systeme de 
coordination primaire a toute obser- 
vation, c'est le systeme de coordon- 
nees inherent a 1'observateur lui- 
meme, ses coordonnees subjectives. 
Ordinairement, on ignore ce prea- 
lable elementaire de l'observation. 
Les coordonnees de l'individu sont 
nominees devant, derriere, haut, bas, 
gauche et droite ; et elles jouent un 
role enorme pour Torientation, pas 
seulement dans la science, mais 
d'une facon primordiale dans Tethi- 
que, Torientation sociale, ou Tindi- 
vidu est tire a gauche et puis a 
droite, bascule en avant, toujours 
en avant par le progres, pousse en 
arriere et presse vers l'ascension et 
les carrieres de la hauteur, pour 
etre enfm porte sous terre. La direc- 
tion de la droite est la direction dn 
moindre effort, de la ligne droite, 
la direction dite juste ou rationnelle; 
et a Toppose, la gauche est par na- 
ture la direction anarchique du jeu, 
du spina ou du plus grand effort. 
Mais chaque fois que la gauche poli- 
tique devient la direction d'un ame- 
nagement de la justice, suivant la 
voie du moindre effort, cette 
opposition manque de tension. Mais 
comme la direction du moindre ef- 
fort indique la ligne de chute, dans 
notre optique des oppositions, ce 
doit etre la direction de gauche, celle 
du jeu, qui represente l'ascension. 
C'est ce que j'ai essaye de prouver 
avec le renversement de la dialecti- 
que. II se trouve que le mot droite 
(allemand recht, anglais right) indi- 
que dans les langues scandinaves 
l'ascension (hogre) vers le haut, ce 
qui symbolise la gauche ailleurs. La 
confusion dans Torientation sociale 
en Europe et dans son vocabulaire 
y gagne d'etre encore plus riche et 
contradictoire. Ceci sont des obser- 
vations purement objectives, sans 
aucune consequence programmati- 
que, mais qui ont eu line influence 
meme sur les conceptions religieuses 
les plus elementaires (ciel - enfer). 

Les gradations metriques d'un 
systeme de coordination permettent 
en realite d'etablir un reseau de 



lignes de coordination paralleles, a 
distances egales. Cette mise en car- 
reaux permet de changer, et choisir, 
le point zero et les directions positi- 
ves, ou et comme on le veut dans le 
systeme. C'est la meme chose pour 
la ligne et pour le systeme a trois 
coordonnees. 

Ce qui necessite quelquefois la 
projection, c'est que le systeme des 
coordonnees de Tobjet observe est 
deplace par rapport au systeme de 
coordination de base pour Tobserva- 
tion et la mesure. La geometrie pro- 
jective indique ainsi les regies des 
rapports entre deux ou plusieurs 
systemes de coordination, comme 
s'il y auait deux ou plusieurs 
espaoes. On peut de la sorte multi- 
plier le meme espace en plusieurs, 
par projection. Mais ceci ne se 
justifie qu'a travers la dimension 
du temps. 

La geometrie positive, qui travaille 
avec la demi-ligne, le quart de sur- 
face et le huitieme de volume, 
permet pourtant un autre jeu pure- 
ment spatial. On peut deplacer 
Tangle droit forme par les deux 
demi-lignes negatives d'une coordi- 
nation a deux dimensions, et le 
placer en opposition a Tangle posi- 
tif, et done etablir par exemple un 
carre. Cette operation explique pour- 
quo! le carre peut trouver son ex- 
plication dans le rapport entre la 
circonference et la diagonale du 
cercle, cependant qiTon ne peut pas 
definir le cercle par un de ses 
details, qui est le carre. Cette defi- 
nition du carre par juxtaposition 
rejoint notre definition dialectique 
de la ligne, et montre comment la 
situlogie est plus immediate que la 
geometrie qui se heurte toujours au 
probleme de la quadrature du cercle. 

Nous avons esquisse ici quelques 
consequences des bouleversements 
que pourrait introduire la situlogie 
dans la pensee geometrique, mais il 
est evident a qui connait cette ma- 
tiere que les consequences ne se- 
raient pas moindres en ce qui 
concerne nos concepts physiques et 
meeaniaues. La definition de Eins- 
tein a deja fait comprendrc que la 
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notion que nous avons de la lumiere 
ne se prete a aucune dimension 
spatiale. Mais il serai t pourtant 
faux de considerer la lumiere 
comme etant immaterielle. On peut 
reconsiderer meme Pancienne no- 
tion mystique des quatre elements. 
Nous savons qu'ils n'existent pas 
comme phenomene absolu, mais il 
est pourtant etrange que la science 
moderne ait refuse de considerer 
une distinction d'etats de la matiere 
aussi prononcee qu'entre les objets 
solides, les liquides, Pair — ou gaz 
— et la lumiere. Quand on voit un 
cube de glace fondre tout a coup et 
s'etendre sur la surface de la table, 
on pourrait conclure que Petat 



liquide represente la perte d'une 
des dimensions spatiales, remplacee 
par une liberation d'eeoulement; que 
le liquide est une matiere a deux 
dimensions spatiales. Et la Constance 
de la tension d'une membrane d'eau 
semble etre aussi importante dans 
la physique que la constante de la 
vitesse de la lumiere. Geci. ferait 
envisager cette conclusion logique 
que les gaz ne possedent qu'une 
dimension spatiale, compensee par 
le jeu de leur mouvement. Et s'il 
faut chercher un exemple de quel- 
que chose qui ait encore moins de 
dimensions, pensez a Maurice Le- 
maitre et a ses amis. 

Asger JORN. 



R£PONSE A SCHWE1CHER 



La faillite de Part qui est au pouvoir devient de jour en jour plus evidente 
aux yeux de ceux meraes qui en sont les plus notables connaisseurs. Et, dans 
leur desespoir, ils confondent la faillite de cet art auquel ils participent, avec 
une faillite metaphysique de toute pratique artistique, Ainsi ils alterent^ le 
sens des experiences modernes, qui sont encore a fair>e ; ou qui ont a peine 
commence clandestinement. De cette clandestinite forcee, d'ailleurs, ces 
connaisseurs brevetes portent une bonne part de la responsabilite. 

Charles Estienne, par exemple, quand il a abandonne tout son bluff 
d'art moderne, a essaye de sauver quelque chose du naufrage en 
mettant la main sur le «tachisme ». Naturellement, il etait acoquine a tous 
les chercheurs permanents de fausses modernisations. Mais tous ont dissimule 
le fait que le vrai tachisme avait deja ete fait jusqu'au bout, et avant Pinven- 
tion de leur etiquette. Ceux qui avaient trouve le procede tachiste etaient deja 
morts, et leurs imitateurs etaient deja dans les etalages. Et, bien sur, dans tous 
les musees d'art moderne, avant que Pon y admette Wols et Pollock. 

La critique recente de Kurt Schweicher est heureusement plus radicale : 
il abandonne meme le tachisme. II y a beaucoup de choses sympathiques dans 
son livre « L'art est mort, vine Vart » (voir particulierement le point 4 de ses 
theses), et qui se rapprochent des positions situationnistes. Malheureusement, 
tout cela reste tres confus. Kurt Schweicher ne comprend pas le role du 
neqatif, qu'il desavoue dans Part moderne. II ne comprend pas la simplicite 
profonde de tous les problemes dont il considere la fausse complexite ; et 
il ne comprend pas mieux la nouvelle totalite, la complexite superieure qui 
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se developpe a partir de la prise de conscience de cette simplicity de la crise 
de Tart moderne. Quand Schweicher condamne unilateralement les illustra- 
tions qu'il nous presente, qui sont des images obtenues accidentellement dans 
les dechets du travail machiniste, il neglige ce fait evident que de tels objets 
ne sont devenus artistiques qu'a l'issue de 1'experience effectivement realisee 
auparavant par les artistes de la destruction de Fimage. Et le choix qu'il fait 
parmi ces objets est d'abord determine par son gout personnel, sa facon 
particuliere de connaitre un certain stade artistique acheve : dans ce cas, 
son gout va jusqu'a la caricature de la peinture informelle moyenne. 

L'erreur fondamentale de Schweicher reside dans cette croyance que trop 
de moyens ont ete investis dans Tart moderne — alors qu'en fait il y en a 
beaucoup trop pen, 

Une enorme quantite d'artistes pseudo-modernes investissent artificielle- 
ment, pour se lancer en tant qu'artistes, les ressources qu'ils tirent de leurs 
occupations bourgeoises (ils sont d'abord avocat, agent de. publicite, policier). 
Ce processus forme un milieu economique special, qui se traduit par un 
nouveau conformisme : precisement cet academisme non-esthetique que 
Schweicher denonce a juste titre. La confusion des idees de Kurt Schweicher 
ne fait que refleter la confusion reelle de son milieu. On y croit, dans un 
esprit de libre-entreprise concurrentielle, qu'il vaut mieux aider un grand 
nombre de « courants d'avant-garde » , difFerents par leurs buts : tout a fait 
comme les idiots qui stockent le maximum de billets afin d'etre surs de gagner 
a 3a loterie. Et pourtant, dans un moment donne, il n'existe qu'une seule 
direction possible pour creer d'autres conditions artistiques. II y a d'ailleurs 
un critere bien simple pour reconnaitre, entre toutes, la tendance qui va dans 
cette direction : e'est la seule que Ton ne peut pas acheter. 

Les sens sufhsamment informes, mime s'ils rien parlent pas volontiers, 
savent deja fort bien que e'est a present 1'Internationale situationniste. 

Lothar FISCHER, Heimrad PREM, 
Helmut STURM, Hans-Peter ZIMMER. 



Cet article a paru comme editorial du numero 2 de 
la revue situationniste allemande Spur, en reponse an 
livre de Kurt Schweicher Die Kunst ist tot, es lebe die 
Kunst. 
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